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Eleué  dans  la  Cour  à  es  ma  tenlre  leùnesse, 
lalorda^  la  Tortune  et  n'en  eius.  ïamaïs  rien: 
Ca^rtaimay  la  Vertu,  cette  ingrate JvCaistresse, 
Qui Jait  chercher  la  Gloire  et  mes^nser  le  Bien. 


LES 

VERS  HEROiaVES 

DV  SIEVR 

TRISTAN  LHERMITE. 


A  PARIS. 

Se  vendent  chez  TAutheur  aux  Marefts  du  Temple  ,  rue  Neufue 
Saint  Claude ,  à  la  maifon  de  Monfieur  M  i  c  h  a  v  l  t. 

f  Iean  Baptiste  Loys on,  dans  la  Salle  Dauphine 


du  Palais,  à  la  Croix  d'Or, 


Chez)  ET 

/N  icoLAs  PoRTiE  proche  le  Puits  Certqiin,à  l'Image 
\^  Sainte  Catherine. 

M.    DC  XLVTÎL 
^FEC   PKIVILEGE    DF  KOY. 
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A  M  O  N  S  I  E  V 

MONSIEVR  LE  COMTE 

DE  SAINT  AIGNAN. 


ONSIEVR, 


Je  m  aquite  de  la  pmnejfe  que  fay  faite  à  vofire 
mérite  njom  emoye  des  VERSqm  Joâtiendroient 
hautement  leur  titre j  silseïioient  au^i  HEROIQVES 
que  vos  avions  5  ^  fi  leur  éclat  pouuoit  répondre  en 

a  ij 


E  P  I  s  T  R  E. 

quelque  façon  ^  a  la  Jplendeur  de^ofire  njie.  JMais'vom 
njom  efies  conduit  au  T^emple  de  la  (jloire ,  auec  tant 
de  pompe  ^  quilejt  dtficile  a  ceux  qm  trauaiUent  pour 
ï immortalité^  de  ^vousj  pouuoir  éleuerd.es  fiatués  affez^ 
magnifiques.  Cefi:  vne  raifi>n  ^  AiONSIEVR^ 
capable  de  ^ous  faire  excuferla  plm grande  partie  de  ces 
Ouurages.  le  confejfe  quils  ne  peuuent  mériter  que  la 
loiiange  de  ces  belles  témérité z>^  dont  la  dif grâce  nefipas 
honteufe.  Il  s  y  peut  treuuer  d'ajfeZj  grands  Tableaux 
pour  ï ordonnance  ^  la  hardiejfe  des  coups  de  PinceaUy 
mais  qui  ne  font  pas  finis  auec  toute  la  patience  qui 
f croit  necejfaire  à  leur  beauté.  Et  ce  font  des  fautes  que 
l'on pourroit  imputera  mes  mauuaifès  auantures^  aufi 
toft  qua  ma  négligence,  A  peine  les  plus  renommez^  de 
ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire ,  auroient-ils  fait  des  Chef 
d'œuures  plm  acheueZj^^  s  ils  auoient  eu  des  méconten- 
temensfemblables  aux  miens:  s  ils n  auoient  obtenu  par 
leurs  trauaux  yqu'vn  peu  de  gloire  fans  autre  bien:  s' ils 
auoient  inutilement  confumé  tout  leur  patrimoine  pour 
prefenter  de  l'encens  aux  Dieux.  Il  femble  que  fauois 
fait  ^oir  des  preuues  ajfez,  remarquables  des  dons  que 
faj  recem  de  la  Nature  ^  pour  deuoir  espérer  que  fen 
ohtiendrois  de  la  Fortune.  Elle  na  toutefois  jamais 
"voulu  faire  pour  mon  repos  le  moindre  effort  dont  ma 
plume  l'ait  félicitée.  EUe  m'a  toujours  confideré  comme 
run  des  partifans  de  la  V frtu  :  comme  ^vn  de  ces  aufi'eres 


E  P  I  s  T  R  E- 

Cenjeurs  qui  décrient  fin  auenglement  ^ fininconfldnce. 
Elle  a  cm  que  cefioit  aJpZj  que  feujfe  obtenu  par  mes 
Ecrits  des  aclamations  des  Peuples  ^  des  loiiangesdes 
grands  Hommes  ^  fans  que  fobtinjfe  encore  les  mojens 
d'écrire  dans  njn  agréable  loi/lr.  C'eji  en  njain  que  je 
me  fuis  plaint  de  fis  injufiices  ,  que  beaucoup 
d'honnefies  gens  en  ont  murmuré ^  tout  cela  ria  fait  que 
me  la  rendre  plus  ennemie  ^  ^  fis  cruelles  perficutions 
m  dur  oient  popble  opriméfans  vn  iUuJlre  CO  M'T  E 
DE  S^INT  AlGNANy  qui  s  eft  obligé  par 
"vne  genereufi  compafiion  de  me  tirer  d'entre  les  bras 
de  cette  Çruellcy  qui  volontairement  sefi  refilu  de  me 
protéger  contre  ce  JVlonftre. 

fcjy  MONSI EVR,  mon EJprit  s  efi beaucoup 
emporté  dans  l*exprefiion  de  fis  peines  pajfées ,  pour 
venir  a  ces  confilations  prefintes  :  rendre  <vn  au- 
thentique  témoignage  à  la  Fofierité ^  du  noble  difierne- 
ment  que  vous  faîtes  de  la  vertu  parmj  les  difgraces^ 
^  du  foin  que  vous  prenez^  des  malheureux  qui  ne  me-^ 
ritent  pas  tous  leurs  malheurs.  Véritablement  après  tant 
de  tempeftes  ^  di  orages  y  où  mon  inclination  d'écrire  ^ 
ma  parejfe  a  faire  ma  Cour  m'auoient  expofé  ^  faj 
commencé  de  voir  le  Port^  dés  que  vous  m'auezj  honoré 
de  vos  bonnes  grâces  :  je  me  fuis  dés  lors  promis  de 
grands  aduantages  d'vn  ProteBeur  fi  connoijfant  ^  fi 
généreux  ^  ^  vous  auez>  toujours  eu  des  bontez^  fi 

a  iij 


EPISTRE. 

grandes  pour  moy^  quelles  ont  Jurpajfé  tout  enfemhle 
mon  mérite  ^  mon  ejj?erance  :  Elles  m^ont  prefqueofié 
celle  de  "vopis  en  pomoir  louer  de  bonne  grâce  :  ^  ne 
m^ont  laij[é  que  le  defir  de  les  aller  publier  en  d'autres 
Climats  après  les  auoir  publiées  a  toute  la  France. 
Sans  doute  y  MONSI EVRy  ï éclat  de  la  haute 
efiime  où  ^om  eïîes  ^  sefi  fait  jour  dans  toutes  les 
parties  de  ce  Royaume  ^  ^  je  me  trauaillerois  inutile- 
ment pour  m'y  louer  de  <vom  a  quelqu^n  qui  ne  fufi 
pas  informé  de  ^ojtre  gloire  :  il  faut  que  mon  z^ele  dans 
ce  dejfein  y  demeure  oifif  ^  ou  quil  aille  "vous  faire 
connoiftre  aux  Etrangers.  Ce  fera  par  tout^ 
MOISIS I EVRy  que  je  feray  vanité  de  me  dire 
auec  njne  pafion  inuiolahle  ^ 


MONSIEVR, 


Voftre  tres-liumble ,  &  trcs- 
obeïflant  feruiteur^ 
Tristan  Lhermite. 


cy^DVERTISSEMETSiT  A  QVl  LIT. 

E  Recueil  de  Vers  fait  foy  tout  enfemble  ;  &  du 
Génie  &  de  la  négligence  de  l' Autheur:  qui  laifToit 
enfcuelirdans  la  poudre  de  fon  cabinet,  beaucoup 
de  productions  d'Efpritqui  nauoient  point  encore  veu  le 
jour,  ou  quis'eftoient  feulement  promenées  chez  fes  amis 
particuliers,en  fueilles  volantes. 

Il  eftoit  encor  en  doute  s'il  n'eftoit  point  plus  auantageux 
pour  fa  réputation ,  de  les  tenir  dans  Pobfcurité  d Vne  caife- 
te,que  de  les  expofer  à  la  lumière.  Il  (emble  que  ce  foit  aui- 
lir  les  chofes  rares  que  d'en  faire  ainfi  part  à  tout  le  Monde. 
C'eft  abandonner  ces  fortes  d*Ouurages ,  à  la  difcretion  des 
Ignorans  &  des  Enuieux:&  dôner  fujct  aux  vns  de  s'en  (aou- 
1er  brutalement  fans  les  comprendre,  &  aux  autres,  d'em- 
ployer tous  leurs  artifices  pour  en  amoindrir  la  réputation. 

Puis,  nous  fommes  en  vne  faifon  où  ceux  qui  reliffiffent 
le  plus  heureufemêt  en  ces  efpeces  de  trauaux  n'en  doiuent 
gueres  atendre  le  prix  durant  leur  vie.  Cet  Eftude  demande 
vn  trop  grand  détachement  du  tumulte  &:  de  la  conuerfà- 
tiondu  grand  Monde,  pour  eftre  beaucoup  apuyé.  On  a 
beau  cultiuer  ces  plantes  des  Mufes  dans  la  foHtude  ,  fi 
Tonne  fçaitlart  de  les  faire  débiter  dans  les  Palais.  De 
forte  que  pour  en  retirer  le  fruit,  il  ne  fufEt  pas  d'eftre 
grand  Efcriuain,  il  faut  eftre  auflî  grand  Courtifan ,  &  qui- 
tant  la  contemplation  ,  aller  cabaler  dans  les  ruelles  &c 
faire  a  utant  de  vifites  que  de  Vers. 

Pour  moy  qui  fuis  nay  auec  vne  parefTe  afTez  grande ,  & 


quelque honnefte  retenue, il m'eftimpoffible  de  prendre 
ces  foins  &  de  m'expofer  àdesrebuts,par  desfolicitarions 
prenantes.  le  ne  fçaurois  entreprendre  de  faire  valoir  mes 
Ecrits  auêc  tant  de  peines^il  me  fufit  de  celles  que  j'ay  prifes 
à  les  enfanter.  Etj'efperequ  ils  ne  feront  pas  mal  receus  de 
ceux  qui  font  vn  peu  généreux:  &  qui  regardent  les  trauaux 
d'autruy  auec  plus  dlndulgence  que  d'enuie.  Au  refte  ne 
prenez  pas,  s'il  vous  plaift,  au  criminel  5  fi  j  ay  laifTé  parmy 
ces  Vers  Héroïques  quelque  Epigramme ,  Madrigal,  ou 
pièce  Burlefque.  Ce  font  de  petites  herbes  qui  fe  font  glif- 
fées  parmy  des  fleurs  :  ce  font  quelques  reftes  des  feux  vo- 
lages de  majeunelfe. 

Sur  tout  jevousaduertisquelorsque  jeparleicy  deDi- 
uinitez,  Cieux ,  Deftins ,  Fortune ,  Se  autres  termes  profa- 
nes, pour  l'ornement  de  la  Poefie  -,  à  la  façon  des  Efcriuains 
paffez,  cenefl:  pas  que  je  ne  croye  fidèlement  toutes  les 
VeritezChreftiennes.Car  je  foûmets  humblement  &:  refpe- 
âueufement  tous  mes  Ecrits,toutes  mes  opinions  &  toutes 
les  adios  de  ma  vie,a  laCenforeJaDiredion  &  la  corredlion 
de  lafainte  Eglifc  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine. 


De  l'Imprimerii 
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Acheué  d'imprimer  le  vingtième  de  lanuier  1(348. 
Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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LES  SERENISSIMES 

MAIESTEZ 

DE  LA  GRAND-  BRETAGNE 


EGLOGVE  MARir IME. 

PROTHEE,  CIRCENE,  ET  LEVCOTHO  E. 

PROTHEE. 

0  VS  'vn  grand  Rocher  tout  caué 
Tar  les  flots  qui  luj  font  la  guerre  ^ 
Et  dont  le  fommet  eleué 
JSraue  les  éclats  du  tonnerre  : 
On  treuue      Antre  fp^cieux 
Ou  toujours  la  clarté  des  deux 
S'introduit  parmj  les  ténèbres  > 
6t  cjue  refpedent  les  Defl^ins 
Comme  ^ne  des  Salles  célèbres 
Ou  ISleptune  fait  des  feflins. 


VERS  HEROI'Q^VE^S 


5^ 

Là  quand  je  viens  a  Tnennujer 
De  future  la  trouve  écaillée 
Je  puis  en  repos  ejfujer 
Le  poil  de  ma  barbe  mouillée  : 
Et  fans  craindre  cpunjn  indifcret 
Se  vienne  enquérir  du  fecret 
T>e  la  fortune  qui  le  touche 
fj  puis  dormir  au  bruit  des  eaux 
Sur  vne  maritime  couche 
Faite  de  joncs  ^  de  rofeaux. 

Vn  jour  par  haz^ard  je  firpris 
En  cette  demeure  deferte 
Vne  des  fUcs  de  Doris , 
Et  la  mere  de  Adelicerte  5 
Ces  deux  Nymphes  dans  le  repos 
Tenoient  d'agréables  propos 
durant  que  le  temps  efioit  calme  \ 
Et  par  mille  d  fcours  charmans 
Debatoient  enfemble  vne  palme 
A  la  gloire  de  deux  Amans, 


DE  TRISTAN. 


3 


Sans  faire  hruit  ]e  mauançaj 
Tour  entendre  leur  conférence  j 
JMais  mon  Omhre  quand  je  pajfay 
T^rahit  aufi  toft  ma  prefènce. 
approche  toj  ^vieillard  fçauant^ 
Dit  Cïrcene  en  m' aperceuant  ^ 
Et  nous  ^uiens  juger  je  te  prie:, 
2\[oî4S  gagerons  à  qui  de  nom 
En  louant  CHARLES ^  MARIE 
Froduira  les  "vers  les  plus  doux. 

C I  R  C  E  N  E. 

En  tes  mains  je  vaj  dépofer 
Vn  grand  <vafe  de  Pourcelaine 
Dont  m'a  ^oulu  fauorifer 
Vn  Dieu  de  cette  humide  plaine. 

LEVCOTHQE. 

Et  moj  je  gage  ^n  flageolet 
Fait  d\m  amhre  blanc  comme  lait  y 
Et  d'qjn  art  qui  nef'  point  vulgaire 
Qj£apres  mille  amoureux  fanglots  ^ 
Vn  Paflmr  quon  nécout oit  guère 
fetta  par  dépit  dans  les  flots. 

A  ij 
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VERS  HEROIQVES 


PRO  THEE. 


Cependant  que  pour  âiiputer 
Elles  prenaient  leurs  auantages , 
"je  maj^is  pour  les  écouter  ^ 
Et  mis  la  main  dejfm  les  gages. 
Lors  tenant  "vn  hra$  éleué  ^ 
Apres  auoir  n)n  peu  rejué 
Et  <veu  quon  luj  prefioit  filence^ 
Circene  fronçant  le  fourcy 
D  'vne  agréable  "violence^ 
Commença  de  parler  ainjî. 

CIRCENE. 

T>e^ins  au  pouuoir  fouuerain^ 
Artifans  des  chojes  futures^ 
Qm  dejjiis  des  tables  d^ airain 
(^rauezj  toutes  nos  auentures  : 
N'aueZj  "vom  pas  entre  <vos  dois 
ha  fortune  des  plus  grands  Rois  ^ 
CheZj  qui  la  (gloire Je  retire-^ 
Lors  que  'vopts  tournez^  les  fu féaux 
De  ce  beau  couple  dont  l'Empire 
EJî  abfolu  dejjks  les  eaux  ? 


DE    M'^  TRISTAN. 


LEVCOTHOE, 

Aîere  de  tant  de  beaux  objets 
Qj£on  ^ott  parefire  dans  le  monde  5 
Qui  fais  ^iure  tom  les  Subjets 
De  ÏAir^  de  la  Terre  ^  de  l'Onde. 
Sage  Nature  dont  les  mains 
Forment  les  ^Im  grands  des  humains 
jy^ne  adrejje  Jl  libérale,, 
As-tu  rien  mis  dans  l'Vniuers 
Qui  pour  le  mérite  s  égale 
jiu  digne  Jujet  de  mes  'vers  ? 


CIRCENE. 


he^  fiots  qui  ^viennent  ajfaillir 
Le  fane  de  ces  rochers  humides , 
Font  jufques  aux  deux  rejallir 
Jïdille  ^  mille  perles  liquides: 
Et  l'on  aurott  peine  a  compter 
Les  feux  que  l'on  voit  éclater 
Dans  le  voile  de  la  nuit  [ombre 
jMais  ï Héritier  du  grand  Artm 
A  des  grâces  en  plm  grand  nombre^ 
Et  brille  de  plus  de  vertw. 
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VERS  HEROIQJ^ES 


LEVCOTHOE. 


Uamhre  parfume  tom  cts  hors  j 
Et  toujours  quand  la  IvLer  efi  haute 
Elle  enrichijt  de  fes  îrefors 
Les  hahitans  d.e  cette  Cofie  : 
J^ais  enuers  la  chajte  "Beauté ^ 
Que  CHARLES  ^joid  a  fin  cofiê 
Les  deux  ne  furent  pas  auarcs  j 
Car  t  Océan  dans  fa  grandeur 
N*a  point  de  rkhejfes  plm  rares ^ 
]S!j  qui  foient  en  meilleure  odeur ^ 

C  I  R  C  E  ïsJ  E. 

Vulcan  dans  fin  Antre  voâté 
Fait  pour  CHA  RLE  S  vne  cuirajfe 
Ou  fin  art  a  re^re fente 
Le  Bofphore  ^  toute  la  Thrace. 
Venm  y  portant  fes  regars 
Eft  en  peine  fi  cefi  pour  Mars 
^lue  ce  beau  Chef  d'œuure  fi graue:^ 
Àdais  le  "vieillard  plein  de  couroux 
T)it  que  cefi  pour  ^n  Mars  plus  braue 
ue  celui  qui  le  rend  jaloux. 


DE  M^TRISTAK 
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LEVCOTHOE. 

Miner ue  Je  <vantoit  jour^ 
Releuant  bien  haut  fin  mérite  : 
Lors  c^uauec  peu  de  mots  y  Amour 
La  rendit  confufie  ^  dépite. 
Superbe  (  dit-il  )  penfis-tu 
Four  l'esprit  ^  pour  la  "vertf* 
Gagner  le  premier  auantage  ? 
Cette  Jjle  fleurit  fins  njn  Roj^ 
Dont  l'EJpouJe  efl^cent  fois  plm  fage  ^ 
Et  plus  genereuje  que  toj. 

CIRCEN  E. 


cL^  F  heure  que  CHA  R  L  ES  na/quit 
Parmj  ces  Ifles  firtunees^ 
Son  lUufl^re  pere  senquit 
Quelles firoient fis  defiinées. 
2\derlin  firtant  de  fin  tombeau  ^ 
Dit  que  ce  firoit  <vn  flambeau 
^Im  brufleroit  toute  l'Afle  5 
Lors  qua  Biz^ance  paroijfantf 
H  luj  prendroit  en  fantaifle 
D'aller  elleindre  le  Croiiïant. 


VERS    HEROI  Ciy  £  S 


Q^ufi  des  l^âge  le  plus  bas^ 
Il  pratiquait  des  exercices 
^lui  tejmoignoient  que  les  combats 
Seraient  quelque  jour  fes  délices. 
Jl  ne  Je  pouuoit  arrejier 
Qj£a  tirer  de  ïarc  ^  luter^ 
Ou  fè  rendre  ^n  cheual  docile  : 
6t  sj  prenait  de  la  façon 
Que  faifoit  autrefois  Achille 
^luand  il  efott  jeune  garçon^ 

Dieux  !  njueiltezrle  fauorifer 
Ou  ^voftre  gloire  eft  engagée  : 
Termettez^  qtitl  aille  brifer 
Les  fers  dont  la  Grèce  efi  chargée.. 
Déjà  fes  braues  Matelots 
Deuroient  faudrojer  tom  les  fats 
Que  Leandre  pajfoit  a  nage  : 
Les  termes  en  font  arriuez^-y 
JSfe  retardez^  pas  dauantage 
U honneur  que  ^ous  luj  referueZj. 

LÉVCOTHOE. 


DE    M"^  TRISTAN. 


LEVCOTHOE. 

La  Beauté  qui  règne  en  ces  lieux 
Adorable  dés  fa  naijfance  ^ 
Bfi  DU  JVLiracle  que  les  deux 
X)onnerent  aux  vœux  de  la  France 
Ses  jeux  fceurent  parfaitement 
T)és  qutls  eurent  du  mouuementy 
Charmer  ïame  la  plm  farouche  : 
Et  le  nectar  femhla  couler 
Des  rofes  de  fa  heUe  bouche 
Aufi  top  quelle fceut  parler. 

Elle  brilioit  de  mille  apas 
Dés  fon  enfance  la  plm  tendre -y 
T^om  les  Deuins  ne  celoient  pas 
Qjielle  met tr oit  le  NLonde  en  cendre  ^ 
Et  quand  cét  AJlre  rampant 
Dont  la  grâce  alloit  en  croijfant^ 
Defcouurit  fon  efprit  celefie  y 
dallas  qui  la  fuit  en  tom  lieux ^ 
Par  fes  foins  luj  donna  le  refie 
De  la  rejfemblance  des  Dieux. 


VERS     HERO iqVES 


^Maintenant  elle  efi  en  eflat^ 
Ou  tout  cœur  luj  ddt  fmre  hommage  ^ 
Et  celuj  d'<vn  gran  i  F ot entât 
Sert  de  Temple  a  fa  belle  Image. 
Le  Thermodon  dans  fon  bon-heur 
A  moins  njeu  de  gloire  ^  d'honneur 
£n  fes  Reines  des  Amazj)nes:^ 
hors  que  ces  fuperbes  Beautez^ 
Se  venoient  ajjeoir  fur  les  Thrones 
Des  Rojs  quelles  auoient  domptez^ 

CIRCENE. 

Lors  que  le  Monarque  puijfant^^ 
A  qui  tous  les  flots  obeijfenty 
jMarchoit  en  inconnu  payant 
Par  ï Eflat  ou  les  Lys  fleurirent  j 
Sa  grâce  épand  vne  jplendeur 
Qju  ne  peut  celer  fa  grandeur 
Durant  "vn  fi  fecret  vojage  : 
Et  les  gens  les  moins  auifez^ 
Se  fouuinrent  lors  de  cet  Age^ 
Ou  les  Dieux  alloient  déguifez^. 


PE    M-^  TRISTAN. 


Et  quand  pour  fort  retour  icj 
Von  euft  fait  armer  "vne  jiote  : 
ha  Fortune  en  prit  le  foucj 
Et  luj  ^int  feruir  de  ilote. 
Çrand  T rince  ^  luy  dit- elle  alors  ^ 
[Ajjeure  toj  quen  mille  Ports 
Tu  dois  faccager  des  Barbares  : 
Et  qunjn  jour  tu  pojfederas 
Elus  de  la  moitié  des  Tiares 
Qm pendent  autour  de  mon  bras. 

LE  VCO  THOE. 

(tAu  temps  que  fa  Moitié  pajfa 
T>e  la  France  dans  l'Angleterre^ 
V orgueil  des  flots  qui  sabaijfa 
Deuint  ^ny  comme  du  verre, 
hes  vents  furent  ref^eBueux  ^ 
Qui  d'vn  effort  impétueux 
Font  monter  ï eau  jufqu  aux  Efloilles^ 
Et  fur  ce  liquide  Elément^ 
Le  feul  Zephire  enfla  les  voiles 
lujques  a  fbn  débarquement. 

B 


VERS    HEROI QY E 


Les  DmniteZj  de  la  Mer 
Vit  Je  prejjerent  pour  la  fkiure  5 
Etirent  plm    ardeur  a  l^ aimer 
Qj£elles  nont  de  plaifir  a  "viure. 
Et  "voyant  dejfm  fon  beau  teint 
Les  ^iues  rofes  dont  Je  peint 
Le  "vïfage  frais  de  ï Aurore: 
Dirent  auant  que  la  quitter  ^ 
Cejt  Europe  qui  pajje  encore 
Entre  les  bras  de  Jupiter. 

CIRCENE. 

Dejlors  que  l^hetis  apercent 
Ce  couple  di  Amans  adorables  ^ 
En  fa  faueur  elle  conceut 
Mille  Prodiges  agréables  : 
T)e  la  "vient  ^  que  "vers  ces  confins 
On  a  "veu  de  nouueaux  Dauphins 
F  or  tans  des  couronnes  dorées  : 
Et  qui  fur  les  miroirs  polis 
De  leurs  écailles  az^urées 
Auoient  des  Rofes  ^  des  Ljs. 


DE         T  m  S  T  A  K 


LEVCOTHOE. 


OjÀe  ces  deux  Amms  font  heureux  ï 
Aucun  foucj  ne  les  trauerfe  ^ 
Et  leurs  fentimens  amoureux 
Entretiennent  ^on  doux  commerce. 
Hymen  ^qu  ils  te  font  obligez^! 
Le  joug  dont  tu  les  as  chargez^ 
N'efi  qu'vn  filet  à' or  ^  de  foje  j 
Us  ont  tant  de  contentement  ^ 
^lue  fi  rien  fi^rpajp  leur  joje 
C'efi  leur  mérite  feulement. 

C  I  R  C  E  N  E. 

Les  campagnes  nj  les  CiteZj 
Ne  font  point  icj  rauagées:^ 
Car  toutes  les  félicitez,, 
T  font  en  feureté  logées. 
Quel  hon-heur fe peut fouhaiter 
Quj  CHA  RLE  S  ne  puijfe  goufier 
Auec  fa  celefte  Compagne  ? 
Et  ^oit'On  rien  à^égal  au  fruit 
Que  dans  le  fin  de  la  Brefagne^ 
Ce  diuin  Soleil  a  produit 

B 


VERS  HEROIQJES 


LEVCOTHOE. 

Cette  merueiUe  de  nos  purs 
Qui  toute  autre  Beauté fùrpajfe  y 
A  produit  deux  petits  Amours 
Suîuis  d'aune  nouueUe  Çrace. 
Le  Ciel  Je  plaifl  a  les  henir^ 
Et  fi  de  leur  gloire  a  'venir 
On  peut  juger  par  ïaparance  j 
Cep  peu  pour  tant  drapas  diuers 
Que  de  jiater  leur  ejperance 
D'vns  moitié  de  tVniuers. 

C  I  R  C  E  N  E: 

Leur  grâce  ^  leurs  raifonnemens 
^euancent  de  beaucoup  leur  âge  y 
L'Automne  ejt  en  leurs  fentimens  ^ 
Et  le  Printemps  en  leur  "vijage. 
Le  fils  de  Cjthere  auec  eux 
Va  pajfer  le  temps  a  des  jeux  ^ 
Oti  les  Enfans  fe  diuertijfent:, 
Et  fafché  de  Je  "voir  moins  heau^ 
E  fi:  jaloux  quand  ils  fe  faifi^ent 
De  fin  arc  ^  ou  de  fin  fiamheau. 


DE         TP.  IST  AN. 


LE  VCO  TH  O  E. 


T^hefnù  en  ce  Climat  heureux 
N\Jj?rouue  point  la  "violence^ 
Dont      âefordre  rigoureux 
Fait  pancher  ailleurs  fa  balance. 
Ce  peuple  ^iuant  fom  njn  Roj^ 
A  qui  la  "vertu  fert  de  Loj^ 
T  rend  l'injufiice  inconnue 
Et  tEnuie  à  beau  murmurer  ^ 
La  Raifon  ny  la  retenue 
JSI'j  tremient  rien  à  cenjurer. 

comme  en  cet  Age  d*or^ 
Ou  les  cœurs  fe  treuuoie?2t  fans  vice-. 
La  Gloire  ^  le  bon-heur  encor 
T  régnent  auec  la  lujîice. 
Il  nj  croit  jamais  de  poifons  y 
Le  Sole  il  y  fait  des  faifons 
Qui  ne  font  ny  froides  ny  chaudes 5 
Les  champs  de  fruits  sj  ^ont  chargeant--^ 
Les  herbes  y  font  d' efhieraudes  ^ 
Et  les  ruijfeauxj  font  argent. 


VERS  HEROÏQUES 


CIRCENE. 

^MARI E  efi l'Objet  le  plm  beau 
A  qui  la  vertu  donne  lufire-^ 
On  j  voit  comme  en  vn  Tableau 
Tout  ce  que  fbn  fexe  a  d'tUuflre. 
La  foible  innocence  aujourd^huy 
La  tient  pour  fon  meilleur  apuy-^ 
V Honneur  la  choifit  pou  r  fon  T ^mple^ 
Et  la  Trudence  pour  Je  voir^ 
Depuis  quelle  a  fon  bel  exemple 
Ne  veut  plus  porter  de  miroir. 


3?^ 


Les  Arts  fous  fa  proteBion 
Reprenent  leur  éclat  antique  ^ 
Et  fon  ame  auec  pafion 
Aime  les  vers  ^  la  mufque. 
Aufi  dans  vn  fidèle  foin 
Les  Mufes  font  fçauoir  bien  loin 
Tant  de  qualité Zj  adorables  y 
Et  dans  leur  aimable  entretien ^ 
N'ont  point  de  douceurs  comparables 
A  celle  d'en  dire  du  bien. 

LEVCOTHOE, 


DE         T  R  I  S  T  A  N 


LEVCOTHOE. 

Lors  que  tom  Us  njents  rejferrez^ 
Dorment  en  leurs  grotes  profondes  y 
Et  que  mille  rayons  dorez» 
Brillent  dejfm  l'argent  des  Ondes. 
C  HA  RLE  S  durant  njn  doux  loifir^ 
Vers  le  foir  par  fois  prend  plaijîr 
A  sa^eoir  dejfm  ce6  riuages^ 
Et  s'entretient  en  regardante 
L'or  ^  le  pourpre  des  nuages 
Qju  le  jour  peint  en  l'Occident^^ 

Isleptune  par  les  eaux  porte 
Sur  "vne  Coquille  jlotantey 
T  promeine  fa  Majefié 
Suiuj  d'^ne  troupe  inconfiante. 
Les  Tritons  au  cœur  enjoiié 
Auec  leur  Cornet  enrovté^ 
2\4einent  du  bruit  fur  fon  p^pig^* 
Et  s  au  an  ç ans  deuers  le  bord  y 
Font  de  fa  part  quelque  mejfage^ 
Au  jeune  JMonarque  du  Nord..  ^ 


VERS  HEROÏQUES 


•m 

Les  Nymphej  Jdrtans  pour  le  "voir 
Hors  de  ÏEau  jujqua  la  poitrine, 
Luj  prefentent  en  ce  deuoir 
Les  richejfes  de  la  Adarine. 
Les  "vnes  luj  portant  des  faix, 
De  perles  ^  ^  de  cor  al  fraix^ 
En  refient  toutes  décoiffées  : 
Et  les  autres  en  cent  façons 
Luy  <viennent  ojfrir  des  trophées 
I)e  tow  les  plm  rares  poijfons. 

CIRCEN  E. 

Lors  que  le  Soleil  du  Trintemps 
Efchaujfe  le  Taureau  celefie^ 
Et  que  la  rage  des  Autarts 
Ne  produit  plm  rien  de  funefle. 
Lors  que  d'vn  beau  jour  éclairez^ 
Les  bois     les  champs  font  pareZj 
jD^  leurs  njertes  tapijferies^ 
Et  que  le  vifcrifal  des  eaux 
Gazj)tiiUe  parmj  les  prairies 
A  l'enuj  des  petits  ojfeaux. 


P  E         T  R  I  S  T  A  N. 


i^JR  lE  auec  toute  fa  Cour 
Jidonte  depis  des  haquenées. 
Et  dans  les  beaux  lieux  d'alentour 
Va  chajfer  les  aprefdijhées. 
Le  cheual  noble  ^  glorieux, 
^Im  porte  ^vn  pix  Jî précieux 
Eji  de  poil  ^  de  taille  a  peindre^ 
Et  'va  d'%}ne  légèreté  y 
jQue  les  'vents  ne Ççauroient atuindre 
Qjù  partent  d*vn  mejme  cojié. 

Les  triades  qui  font  des  ^vœux 
^our  ^oir  'vne  Reine  fi  belle, 
Trennent  par  fois  de  fies  cheueux 
Qu^elles  gardent  pour  l'amour  d'elle. 
De  la  "verte  écorce  des  bois 
Four  grauer  fon  Chifre  ^  fis  Loix 
Les  Fauues  fi  font  des  tablettes  : 
Et  Diane  qui  la  conduit, 
Seme  toujours  des  violettes 
DejfH4  les  routes  quelle fiiit. 


VERS  HEROIQ^VES 


LEVCOTHOE. 


Sa  ^oix  a  de  fi  doux  apM 
Que  rien  ne  s  en  fçauroit  défendre ty 
Les  Dains  qui  vont  demnt  fis  pas 
S'arrefi;ent  parfois  pour  ï entendre. 
Enchantez^  d'vn  fi  doux  plaifir^ 
Ils  ne  prennent  pas  le  loifir 
De  fentir  le  dard  qui  les  touche: 
Etfemhlent  mourir  fans  effort: 
Tournant  tœil  vers  la  belle  bouche 
^lui  les  mena f oit  de  la  mort* 

c  I R  c  E  N  e; 

Les  Pilotes  nont  plus  de  peur 
De  ces  JMinifi'res  de  la  Parque. 
Qui  par  vn  chant  doux  ^  trompeur 
Ont  fait  ^erir  plus  d'vne  barque. 
Grâce  a  noftre  Diuinité 
Les  vaijfeaux  font  en  fiureté 
!Z)^  ces  douceurs  perfuafiues  ; 
Car  depuis  la  première  fois 
Qj£elle  chanta  dejfus  ces  riueSj 
Les  Serenes  ri  ont  plus  de  vois. 


D  E         T  R  I  S  T  A  N. 


P  R  O  T  H  E  E. 


Nymphes  ce  fi  aJfeZj  difputé: 
La  nuit  "vow  impoje  'vne  tréucy 
Le  Soleil  couche  Ja  clarté ^ 
Et  ^oila  fa  Jœur  qui  Je  leue. 
La  uidoire  ne  paroifi point: 
Jl  me  femhle  quà  mejrne  point 
Vojtre  éloquence  efi  arriuéex 
Et  ce  dehat  fait  ^oir  encor 
U égalité  qui  fut  treuuée 
Au  combat  diAjax  ^  (XHeBor. 


O  grande  REINE ^  cefi  ainfi 
§lue  Con  célèbre  "vos  Wùanges 5 
Et  que  je  les  publie  aufi 
Sur  les  riues  les  plus  e  franges. 
Cefi  ainf  quen  "vofre  faueur 
On  fait  choix  auecque  ferueur 
Des  conceptions  les  plus  nettes:^ 
Benijfant  la  fainte  amitié 
De  ce  digne  Tout  dont  "vous  efes 
Vne  belle  ^  chafie  Moitié. 


YERS  HERO IQVE  s 


Les  Isfymphes  séchaujfoient  ajfe^ 
En  conceuant  ces  traits  de  jlame^ 
De  qui  les  objets  font  pajfez> 
Agréablement  dans  mon  Ame- 
Certes  ^  ce  petit  différent 
Efi  <vn  témoignage  bien  grand 
2)^  Z^ele  dont  on  njous  honore: 
Et  cet  effort  fit  ^n  effet 
E)ont  le  penfer  me  plaifl  encore^ 
Et  fi  jen  fuis  peu  fat is fait. 


Les  qualitezj>  de  <vofire  E^foux 
§lue  ïon  tient  fi  braue  ^  fi fage: 
Et  les  dpa^  quon  qjoid  en  ^oPts 
J\deritoient  beaucoup  dauantage. 
La  Renommée  en  a  plus  dit 
En  cent  lieux  ou  <vofîre  crédit 
S'eHablifi  par  ^ofire  mérite-^ 
Alais  dans  l'éclat  ou  l'on  'vom  ^voit^, 
Il  efl  mal' aisé  quon  saquite 
De  tout  l'honneur  que  l'on  "vous  doit. 


DE  TRISTAN. 


Les  Mufes  qui  'veulent  chanter 
Les  merueiâes  quon  en  raconte^ 
T^afchent  de  ^om  reprejentery 
Et  ne  trauaiUent  qua  leur  honte  i 
Voftre  beau  "vijage  a  des  fleurs 
Très  de  qui^  leurs  *viues  couleurs 
Ne  font  qu<vne  morte  peinture: 
Et  ^os  Beauté Zj,  fçauent  charmer 
Far  mille  dons  de  la  Nature 
Que  l' Art  ne  fçauroit  exprimer. 


De  moj  qt^i  fçaj  tous  les  fecrets 
Du  <vieux  liure  des  Defl:inéest^ 
Et  qui  <voj  à^infignes  progrés 
En  la  fuite  de  ^os  années, 
le  ne  fçaurois  plus  <vohs  celer 
La  gloire  quif  doit  me  fer 
A  vos  innocentes  délices. 
Si  les  Dieux  que  vous  imitez^ 
Ne  vous  rendent  cent  in]ufl:ices^ 
Vous  aurez»  cent  pros^eritez^. 


VERS  HEROiqVES 


Comme  pour  'vous  donner  le  prix 
Sur  toutes  les  plus  belles  chofes^ 
Vadreffe  des  meilleurs  E^prits 
Vous  fait  des  couronnes  de  rofès^ 
Ainfi  connoijfant  le  futur 
La  ViBoire  aux  atjles  d'azMr 
Très  de  ^ofire  Aiarj  sarefte  : 
Et  de  cétillufire  (guerrier 
Alefure  le  tour  de  la  tefte 
Tour  la  couronner  de  laurier^ 

Auant  qtiil  foit  ^vn  lujlre  entier 
Nous  verrons  des  Grands  de  la  Terre 
Venir  captifs  en  ce  quartier 
JMaudiJfans  le  fort  de  la  guerre^ 
Soit  quil  fe  porte  a  rauager 
Les  Forts  de  T^hunis  ^  d^ Alger 
Tournjne première  auanture: 
Soit  quil  drejfe  <vn grand  apareil 
Tour  aller  "voir  la  fèpulture 
De  l'Ojfeau  qui  vit  fans  pareil. 


DE   M*  TRISTAN. 


Vos  ennemis  humiliez^ 
Se  mettront  dans  l'obeïjpince  5 
Les  moindres  de  ^os  Alliez^ 
Braueront  toute  autre  Tmjfance^ 
Puis ,  Je  Ion  vos  jufies  fouhaisy 
hors  que  vous  régnerez^  en  paix 
T>eJfHS  la  Terre     dejjrn  ÏOnde^ 
Vom  verrez^  vos  jeunes  Enfans 
Reuenir  des  deux  bouts  du  Monde 
Vi^orieux  triom^hans. 


VERS  HEROiaVES 


LOrs  queMonfeigneurfrerevniqueduRoy  ala  commander 
les  armes  de  fa  Majeftë  deuant  la  Rochelle  ^  En  Tannée  1615. 
les  affiegez  firent vne  turieufe  fortie,  où  le  Sieur  de  Maricour, 
Gentilhomme  de  Picardie  de  tres-bonne  condition  ,  de  haut 
mérite  ,  6c  Tvn  des  meilleurs  Amis  du  Sieùr  Triftan,  fut  tué. 
Depuis  ce  funefte  jour ,  les  bons  ordres  qui  furent  donnez ,  ayans 
empefché  les  affiegez  de  rien  entreprendre.  L'Autheur  employa 
quelques  heures  de  l'oyfiueté  de  T  Armée,  pour  faire  cette  defcri- 
ptiondesdiferensafpedsdelaMer.  Où  félon Tadrefle  dont  fon 
efprit  eftoit  capable  en  cét  âge  •  Il  témoigne  enfemble ,  le  regret 
qu'il  auoit  pour  la  perte  de  ce  noble  Caualier,  qui  eftoit  fon  Amy, 
ic  les  vœux  ardans  qu'il  faifoit  pour  la  profperité  de  ce  grand 
Prince,  qui  eftoit  fon  Maiftre. 
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LA  MER 

A 

SON  ALTESSE 

ROYALE 

ODE. 

DEPVIS  la  mort  de  Markour 
Vay  fEfprit  plein  djnqinetude  : 
l'abhorre  le  bruit  de  la  Cour 
Et  naime  que  la  folitude. 
ISIul  plai/ir  ne  me  peut  toucher 
Fors  celuy  de    aller  coucher 
Sur  le  gazjon  d'qjne  falaije^ 
Ou  mon  dueil  fe  laijfant  charmer 
jMe  laijfe  réuer  a  mon  aife 
Sur  la  majejté  de  la  Mer. 

D  ij 


VERS    HERO  IQJVES 


ISl'efi'ce  pas  ^vn  des  heavix  objets 
Qj/ait  jamais  formé  la  Nature  3 
N'efi-ce  pas      des  heapixfid^jets 
§lu€  puijfe  prendre  la  Teinture? 
Et  ce  Courage  ambitieux 
Qui p enfant  'voler  jufquaux  deux 
Epit  'vne  célèbre  dîf grâce 
En  fatUant  ^n  dejjein  fi  heau^ 
Touuoit'il  cacher fon  audace 
Dans  vn  plus  fuherbe  tombeau  ? 

If  eau  qui  sefi  durant  fon  refus 
Infenfiblement  éuadéex, 
uiux  lieux  quelle  ne  couure  plus 
A  laifé  la  ^vafe  ridée. 
Oef:  comme  'vn  grand  champ  labouré 
ISlos  foldats  d'vn  pas  ajfuré 
T  marchent  fans  courir  fortune  5 
Et  sauançans  bien  loin  du  bord^ 
S'en  <vont  îufquau  liB  de  Neptune 
Confiderer  le  Dieu  qui  dort. 


DE   M-^  TRISTAN. 
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5^ 

Le  ^ent  qui  murmuroit  Jï  hauf^ 
Trient  maintenant  la  bouche  clofe 
De  peur  d'éueiller  en fur  faut 
La  Dimuité  qui  repofe. 
La  Mer  dans  la  tranquilité 
Auecque  tant  d'humilité 
Difimule  fon  infolence^ 
Qj£on  ne  peut  foupçonner  fcs  flots 
De  la  cruelle  'violence^ 
Dont  fe  plaignent  les  Matelots. 

Le  Soleil  a  long  traits  ardans 
T  donne  encore  de  la  grâce  5 
Et  tafche  a  fe  mirer  dedans 
Comme  on  fer  oit  dans  ^ne  glace  : 
Alais  les  flots  de  vert  émaillez^ 
Quifemhlent  des  lafpes  t  aille  Zj':^ 
S' entredérobent  f  n  vifage  3 
Et  par  de  petits  tremblements 
Font  'voir  au  lieu  de  fon  Image 
Mille  jointes  de  diamants, 

D  iij 


VERS    HEROI  QJV  E  S 


jQjMnd  cet  Ajlre  ne  ^ient  encor 
Que  de  commencer fa  carrière 
Dans  des  Cercles  d'argent  ^  d'or^ 
D'az^ury  de  pourpre  ^  de  lumières 
Quand  l'Aurore  en  fortunt  du  lit 
Elle  que  la  honte  embellit 
Rend  la  couleur  à  toutes  chojes  : 
Et  montre  d'^n  doigt  endormj 
Sur  "vn  chemin  pmé  de  Rofes 
La  clarté  qui  fort  a  demj. 

f^Au  leuer  de  ce  grand  flambeau 
Vn  étonnement  prend  les  ames  j 
Voyant  icj  naifire  de  ÏEau 
^ant  de  couleurs  î§  tant  de  fiâmes. 
Cefi  lors  que  Doris  f§  fes  fœurs 
Benijfans  les  claires  douceurs 
Du  nouueau  jour  qui  fe  rallume^ 
S'aprejtent  a  faire  fe  cher 
Leurs  cheueux  blanchijfans  d'écume 
Deffks  la  Croupe  d'vn  Rocher. 


DE  TRISTAN 


Souvent  de  la  jointe  ou  je  fuis^ 
Lors  que  la  lumière  décline ^ 
r aperçois  des  jours  ^  des  nuits 
En  mefme  endroit  de  la  marine. 
C'eji  lors  qu  enfermé  de  hroùïllards 
Cet  Afire  lance  des  regards 
Dans  <vn  nuage  épais  ^  Jbmhre 
Qui  rejlechijjans  a  cofié^, 
Nom  font  "voir  des  montagnes  d'ombre 
Auec  des  fources  de  clarté. 


Lors  que  le  temps  Je  veut  changer 
Que  la  ÎSlature  qui  sennuje 
Se  va  quelque  part  décharger 
De  fa  tril^ejfe  auec  la  pluje. 
Lors  mille  monfires  écaillez^ 
Que  la  tourmente  a  réueilleZj 
Sortent  de  l'Onde  a  fa  venuè\ 
Saluant  Iris  dans  les  Cieux^ 
Qui  vient  étaler  dans  la  nue 
T^outes  les  délices  des  jeux. 
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Q^aù  ^oicy  njenir  le  montant ^ 
Les  Ondes  àemy  courroucées 
Feu  a  peu  "vont  empiétant 
Les  homes  cp^  elles  ont  laijfées. 
Les  <vagues  d'^vn  cours  diligent^ 
A  longs  plis  de  ^erre  ou  d'argent 
Se  tiennent  rompre fur  la  riue  i 
Ou  leur  dehris  fait  a  tous  coups 
Rejallir  njne  Jource  <viue 
De  perles  parmj  les  cailloux. 

Sur  ces  bords  d^offemens  blanchis 
De  pauures  pefcheurs  font  la  ronde:, 
Efperans  bien  dJefire  enrichis 
Far  quelque  large jfe  de  tOnde. 
Car  la  Mer  éternellement 
Garde  ce  noble  fentiment, 
jduecque  fon  humeur  brutale^ 
De  ri  engloutir  aucuns  tréfors^ 
Que  d^'vne  fougue  libérale 
Elle  ne  jette  fur  fes  bords. 
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^and  les  vagues  s'enflent  d'orgueil. 
Et  Je  viennent  creuer  de  rage 
Contre  la  jointe  d'vn  EcuetU 
Ou  cent  barques  ont  fait  naufrage: 
Alors  quvne  fomhre  vapeur 
Imprime  vne  mortelle  peur 
Auec fes  prefages  funefies-^ 
Et  que  les  vents  fedttieux 
Pour  éteindre  les  feux  Celeftes, 
Portent  l'eau  jufques  dans  les  deux. 

Le  vaijfeau  pouffé  dans  les  airs. 
N'aperçoit  point  de  feux  propices: 
Orr  nj  void  au  jour  des  éclairs 
Que  gouffres  ^  que  précipices. 
Tantofi  fl  efi  haut  élancé, 
Tantoft  il  fi  treuue  enfoncé 
lufques  fur  les  fahlons  humides: 
Et  fe  votd  toujours  inueflir 
D'vngros  de  montagnes  liquides^ 
Qui  s'auancent  pour  l'engloutir. 
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L'Orage  ajoute  vne  autre  nuit 
A  celle  qui  'vient  dejpts  l'Onde^ 
£t  la  Mer  fait  vn  fi  grand  bruit 
Qî^elle  en  ajfourdit  tout  le  monde. 
La  foudre  éclate  incejfamment: 
Et  dans  ce  confus  Elément 
Il  defcend  'vn  fi  grand  déluge, 
Qu^à  voir  l'eau  dans  l'eau  s'ahjfmer. 
Il  nefi  perfonne  qui  ne  juge 
Qu^'une  Mer  tombe  dans  la  Mer. 

Le  Pilote  defejjperé 
Du  temps  qui  l'eft  venu  fur  prendre, 
Na  pas  le  front  plm  ajfuré 
Quvn  criminel  qu'on  meine  pendre. 
La  noire  Image  du  malheur 
Confond  fin  art  d  fa  valeur-. 
Il  ne  peut  faire  aller  aux  voiles  : 
//  n'entend  plm  a  fin  trauail, 
]SIe  reconnoift  phfs  les  Eftoiiles  ; 
Et  ne  tient  plm  le  gouuernail. 
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Son  fens  ne  p  peut  rapeller^ 
Son  courage  vient  a  Je  rendre. 
Il  na  pas  tejj?rit  de  parler, 
JSfy  fes  gens  celuj  de  t entendre. 
Ilfè  perd  dans  ïohfcuritéy 
Et  fi  quelque  foihle  clarté  y 
Luj  paroifi  parmj  les  ténèbres. 
Dans  le  Ciel  tout  tendu  de  dueil^ 
Il  croit  voir  des  flambeaux  funèbres 
Allumez^  dejfm  fon  cercueiL 


(tApres  cette  grande  rumeur  * 
hes  vents  tout  a  coup  fl)nt  fdence. 
Et  la  Mer  en  meilleure  humeur 
Terd  fa  rage  ^  fa  violence. 
Les  ÎTritons  d'écaillés  veflm^ 
Auecque  leurs  cornets  tortm. 
En  fonnant  charment  la  furie^ 
Et p  monfirans  de  tom  coflez> 
A^aifent  la  mutinerie. 
Ou  les  flots  sefl:oient  emportez^. 
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Le  jour  en  partant  à* Orient^ 
Uémme  toute  fraijche  éclaire 
Et  pourjuit  fon  cours  en  riant ^ 
^'auoir  pris  la  IVLer  en  colère. 
Ceux  que  le  Ciel  a  preJerueZj^ 
A  ï heure  fe  ^ojans  fauuez^^ 
Reprennent  au^i  toji  courage  5 
Et  perdent  leurs  dénotions 
Et  le  fouuenir  de  ï  Orage 
Vojans  voguer  des  Alcyons. 

Le  Tirate  au  cœur  endurcjy 
Ou  la  ^violence  eft  emprainte^ 
Voyant  le  temps  tout  éclaircj 
Rougit  d'auoir  pajîy  de  crainte. 
Il  hraue  ce  fier  Elément 
Qui  le  combloit  d'étonnement 
En  luj  découurant  fis  ahjfimes  ; 
Et  salure  tout  de  nouueau^ 
Que  ce  Complice  de  fis  crimes 
Ne  fera  jamais  fon  bourreau. 


DE  MVTRISTAN, 


Î7 


G  A  ST*  ON  ^daigne  qjoir  cel^ahledu 
Et  ne  m  impute  pas  à  blâme 
Si  je  te  prepnte  de  tEau^ 
A  toy  qui  parois  tout  de  jiame. 
Nos  Oracles  font  des  menteurs  y 
Et  nos  Deuins  des  impofieurSy 
Ou  tu  joindrai  a  ton  Domaine 
^OHS  les  Efiats  ^  les  Confins ^ 
Ou  le  Dieu  des  Ondes  promeine 
Son  Char  tiré  par  des  Dauphins. 


Cette  IJle  qui  par  tant  de  jours ^ 
Fut  étroitement  apegée^ 
Te  doit  l'honneur  de  fon  fecours^ 
Et  celuj  de  sefire  vengée. 
Ce  fut  ta  libéralité 
G^ui  treuua  la  facilité 
Dj  faire  entrer  tant  de  V inaces ^ 
^jd  promirent  fous  ton  aueu 
De  ne  craindre  pas  les  menaces 
De  toute  ï  Angleterre  en  feu. 

E  iij 
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Ce  fut  toj  qui  les  animas  j 
Ce  fut  toj  qui  les  fis  refduàre 
A  gercer  des  Forets  de  JVLatSy 

014^  fort  oient  tant  d^ éclats  de  foudir. 
Et  nos  Soldais  auantureux^ 
Sous  tes  auïpiccs  hien-heureuXy 
Veirent  dans  la  nuit  la  plus  brune 
Qjj£  fîtout  les  fauorifoity 
Ils  deuoient  leur  bonne  fortune 
A  ton  œil  qui  les  conduifoit. 


\Mais  grand  F  rince  ^  tout  cet  honneur 
Nefl  qu  'vn  des  rayons  de  la  gloire 
Dont  ton  courage  65  ton  bon-heur 
Enrichiront  ^vn  jour  l'Hifloire. 
Cet  admirable  euenement 
N'efi  qu^n  petit  trait  feulement 
U^ne  qjertu  que  l'on  adore  : 
Et  pour  couurir  ton  front  guerrier^ 
La  ViBoire  fait  bien  encore 
D'autres  Couronnes  de  Laurier^ 
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Soit  que  la  Grèce  en  fa  douleur^ 
Tar  fes  geini^emens  tapelle-^ 
Et  foUicite  ta  <valeur 
De  rompre  fon  joug  infiâelle. 
Soit  quauec  tes  Predecejfeurs 
Tu  ^umilles  ^retendre  aux  douceurs 
De  Naples  ^  de  la  Sicile:^ 
Tout  ohjtacle  fera  brifé: 
Et  ton  bras  fe  rendra  facile^ 
Le  dejjein  le  j^lu^  mal-ajfé. 


Ce  fera  lors  qnauec  des  Vers 
Qui naifiront  d'^vne  belle  ^eine-^ 
le  feraj  ^oir  a  IVniuers 
Qjue  m  valeur  efi  plus  qu  humaine. 
J\4es  trais  auront  tant  de  clarté z^^ 
De  pompe ,  d'art  ^  de  beauté Zjy 
Qjie  l'Enuie  en  deuiendra  blefme*^ 
Et  baisant  fes  honteux  regars  y 
Venfera  qu  Apollon  luj-mefne 
Ait  écrit  les  ge fie  s  de  Mars^ 


I 
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D  VN  PESCHEVR 

'A^rejvois  mes  filets  jour 
Tlem  d'ejpoir  d'ardeur  ^  de  joye-^ 
Quand  fentray  dans  ceux  de  l'Amour^ 
Et  deuins  Ja  nouueUe  proye. 

F  roche  des  hords  de  rnon  Bateau 
le  qjids  pajfer  tajmahle  Elijcy 
Et  'vers  <vn  ameçon  fi  beau 
le  laijfaj  donner  ma  franchije* 

Depuù  l'objet  de  fa  beauté 
lAe  tient  toujours  Inquiété^ 
2\fj  nuit  y  ?2j  jour  je  ne  repofi  : 

Vojez,  terreur  de  nos  Efprits! 
Ehomme  propofi  ^  ^ieu  ai^fofi-^ 
le  penfiois  prendre ,  ^  je  fins  pris. 

LEs  deux  odes  qui  fuiuent ,  &  qui  font  faites  fur  les  progrez 
que  fon  AltelTe  Royale  a  faits  en  Flandre  commandant  les 
Armes  de  fa  Majefté  ,  monftrent  bien  que  les  lumières  des 
Mufes  donnent  jufques  dans  Tauenir  5  ôc  méritent  que  leurs^ 
antoufufmes  foieat  confiderez, 

A 
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Sur  la  prife  de 

GRAVELINE 

STANCES 


GASTON,  depuis  long  temps je  l'amis  bien  prédit. 
Que  fi  voHs  amez>  le  crédit 
Degouuerner  njn  jour  les  armes  de  la  France 
Vom  fçauriez,.  hautement  écarter  le  malheur^ 
Et  par  mille  trais  de  prudence. 
Et  par  mille  éclats  de  valeur. 

F 
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Maintenant  cet  Oracle  efi  qjrajment  accomplj: 

Vous  auez,  dignement  rem^ly 
Ce  qui  refioit  de  vuide  en  ces  grandes  attentes-. 
L'ennemy  njom  a  'veu  comme  t  Aïire  de  Mars^ 

Et  la  feule  ombre  de  vos  tentes 

A  fait  trembler  tous  fes  rempars. 

*^ 

Le  plus  vaillant  des  Grecs  ^  le  plm  redouté. 

Fut  dix  ans  deuant  la  Cité, 
Oui  de  tant  de  Lauriers  veid  couronner  fes  peines  j 
lîdais  comme  vos  trauaux  précipitent  le  temps. 

Vous  Auez^fait  en  fix  femaines 

Ce  cpu  Achille  fit  en  dix  ans. 

Comme  vn  puisant  Lyon  que  l'on  tient  arrefté. 

Fait  effort  pour  fa  liberté. 
Et  toujours  à  fes  fers  veut  donner  quelque  entorce  -^ 
Il  s'élance ,  il  rugit,  auec  des  yeux  ardents. 

Et  brûle  de  monftrer  la  force 

De  fes  ongles  ^  de  fes  dents. 
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Ainfi  "voflre  <valeur  quon  empefchoit  d'agir 

Vom  faifoit  pâlir  ^  rougir^ 
La  "vojant  enchainée  auec  tant  d'injufiice  : 
Et  voft're  cœur  Royal  bien  fouuent  s  irritait 

De  neflre  pM  en  exercice^ 

Dans  les  emplois  cjuil  meritoit^ 

La  Fortune  aujourd%iy  connoit  mieux  la  raijon. 

Le  Ciel  a  changé  la  Jaijony 
Qui  fut  pour  vos  dejlins  fi  fafcheufe  ^  fi Jomhre . 
£t  tout  ce  que  la  France  a  de  fameux  Guerriers:, 

Se  prejjè  d'aller  a  "vojire  ombre 

Faire  des  moijfons  de  lauriers. 

Si  ton  peut  du  futur  connoifre  les  fecrets^ 
O  !  qûe  'VOUS  joindrez^  de  progrés 

A  ce  grand  coup  d'ejfaj  dont  l  Europe  s'étonne! 

Et  que  les  Souuerains  du  Couchant  ^  du  JSford^, 
Ebranleront  peu  la  Couronne ^ 
^ont  voftre  ef^ée  ejt  le  fuport. 
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3£;i^> ^  0  Prince  admirable^  Enfant  de  tantUe  Roù, 

Defiiné  pour  les  grands  ex^loi^y 
Vous  ne  ferezj  pas  feul  ces  merueîlies  étranges. 
Vne  illuflre  Beauté  fans  courre  aucun  haz^ardj 

Et  fans  amoindrir  "vos  loiianges^ 

T  doit  prendre  beaucoup  de  part. 

C'efi  ce  diuin  objet  de  ^vofire  chajle  amour^ 

Ou  cent  "vertus  font  leur  fejour-^ 
Gefi  cette  non- pareille  ^  celefie  Princejfcy 
Qui  recourt  aux  Autels ,  lors  que  ^ous  combatez,^ 

Et  les  fjUtcite  fans  cefe 

lyacroifire  "vos  profperiteZy 

. 

La  pieté  des  Vœux  que  forme  njn  fi  beau  Cœur:, 

V fait  émter  le  mal-heur 
G^uon  treuue  bien  fouuent  en  cherchant  la  Victoire: 
Et  les  pleurs  qui  pour  <vom  coulent  de  fes  beaux  jeux^ 

Quand  tls  demandent  njofire  gloire  y 

Font  tomber  les  palmes  des  deux. 
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Sur  fes  autres  progrés  en  Flandre, 
commandant  les  Armes  du  Roy. 

O  D  E« 

NTMPHE  aux  batailles  apellée 
Qui  la  trompette  dans  le<s  mams 
Fais  bruire  d'qjne  bouche  enflée 
Les  noms  de4  plm  grands  des  humains^  . 
C'efi  toj  qui  dois  ouurïr  ma  veine ^ 
Four  loi^.er  d'vne  <voix  hautaine 
Le  premier  de  nos  demy-T^ieux  : 
Loin  y  vulgaire  a  la  plume  bajfe 
De  qui  le  Jljle  efi  odieux  5 
^res  de  nom  qjotis  auriez^  t audace 
D'vn  fafcheux  Corbeau  qui  croace 
Fres  dvn  Cjgne  mélodieux^ 

V  iij 
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noble  Sujet  de  ^veilles 
Demande  de  ^Im  hauts  fecrets: 
Il  faut  étaler  d€4  merueilies 
Qu^i  tonnent  comme  fis  progrés. 
Il  faut  parmj  de  belles  chofes 
Aîejler  des  Lauriers  a  des  Rofh 
Qmfoient  dignes  de  fon  aueu. 
Il  faut  en  ce  lieu  fe  refoudre 
A  s  en  éloigner  de  fort  peu*^  . 
Et  fi  dans  lefang  ^  la  poudre 
On  la  veu  pajjer  comme  ^n  foud?r^, 
Pajfer  en  ces  "vers  comme  ^vn  feu. 

Les  premiers  ans  de  fa  jeunejjc 
Ont  efié  connus  à  nos  jeux  y 
ISIoHS  fiauons  par  quelle  largejfe 
Il  receut  des  faueurs  des  deux. 
Comme  en  cet  eflat  d'innocence 
Il  auoit  tant  de  connoijfance^^ 
De  lumières  ^  de  cUrteZj^ 
§ltfon  tobfiruoit  comrrte  Ouurage 
Produit  pour  nos  felictteZj^ 
Et  quon  sétonnoit  en  noFîre  Age^, 
De  <voir     fi  grand  ajfemblage: 
De,  merueilleufes  qualitez.^. 
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La  Fortmte  de  qui  l'enuie 
^rauerfe  toujours  la  V "^rtu  5 
Jalouje  de  fa  belle  wV, 
Sans  jujlice  l'a  comhatu. 
Cefi     Soleil  dont  *vn  nuage 
A  long  ternes  caché  le  ^ifage^ 
Auec  cent  ohftacles  dJuers. 
Sa  ^^lendeur  fidelle  ^  guerrière 
Efl  enfin  pajee  a  trauers^ 
Reprenant  fa  force  première^ 
Le  ^if  éclat  de  fa  lumière 
Se  fait  'voir  a  tout  ÏVniuers. 

depuis  que  l'orgueil  de  tEF^agne 
Le  treuue  au  front  de  nos  Guerriers^ 
N'a  fil  pas  a  chaque  Campagne 
Remporté  de  fameux  Lauriers  ? 
Son  courage  ^  fa  ^vigilance 
Ont  fçeu  reprimer  ïinfolence 
Des  njoifms  les  plm  redoutez/. 
Et  fous  l'aifle  de  la  ViBoire 
Il  a  fait  ouurir  des  Citez^^ 
^ont  la  prife  enrichit  l'Ht^oire^ 
Ev  dont  le  bruit  mefe  fa  gloire 
Auecque  nos  profperitez^^ 
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Graueline  ^  cette  indomptée 
Qjù  Catïra  pour  fon  malheur:^ 
A  connu  cruelle  ejî  la  portée 
De  fon  fèns  ^  de  fa  ^valeur: 
Elle  a  ^eu  de  coups  de  tonnerre 
Alettre  ces  Bouleuars  par  terre  y 
Qju  nom  ont  hraué  tant  de  fois  5 
Et  par  des  îrauaux  admirable  s  y 
Depuis  ce  jour  ^  en  moins  d'^vn  mois^ 
^Beaucoup  de  Forts  confiderahles 
Qiii portoient  le  nom  (^imprenables:^ 
Ont fléchj  fom  les  mefmes  loix. 

Les  Marets  profonds  ^  î£  les  Digues^ 
Dont  le  pais  efi  diuife\ 
Tour  Je  s  glorieufes  fatigues 
N'offrent  rien  d'ajfez^  mal-aifé. 
Luj  vouloir  donner  des  obfiaclesl 
Ceft  donner  matière  aux  Aîiracles 
De  ce  généreux  Conquérant^ 

souure  par  tout  "vn  pajfage 
Comme  <vn  impétueux  T^orrent^j 
Et  daris  fon  furieux  rauage 
Emporte  les  Forts  a  la  nage 
Et  prend  les  Villes  en.  courant. . 

Jamais 


DE        T  R I  S  T  A  N. 


lamaù  le  Fameux  Alexandre 
ISle  fit  mieux  ce  noble  mejîier-^ 
Lors  quil  commença  entreprendre 
La  conquefie  dpi^  JVlonde  entier. 
Jamais  fi)n  Ame  libérale 
N^aquit  mieux  t amour  générale 
De  tous  ceux  qui  fhipwient  fis  pas  : 
Cette  Ame  d'honneur  enfiamée  ^ 
Qui pa^oit  parmj  les  combats^ 
Si  ton  en  croit  la  Kenommée^ 
Tour  ï  Ame  de  toute  ^vne  Armée ^ 
Et  le  cœur  de  tous  les  Soldats.. 


Aufii  fiom  les  heureux  aufi^ices 
D^'vn  Rejetton  de  tant  de  Rojs^ 
Il  neft  fieuue^  ny  précipices  y 
Qui puijjent  borner  nos  exploù^ 
Auant  que  la  moijfon  jaunijfe^ 
Et  que  les  pieds  de  l'EficreuiJfe 
S'a4rtachent  au  Flambeau  du  jour: 
La  Flandre  ^  qui  dans  des  alarmes^ 
Attend  encore  le  retour 
iy<vn  General  fi  plein  de  charmes 
Fera  joug  par  tout  a  fies  armes ^ 
Soit  par  fiorce  fioit  par  amour. 
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O  toj  !  qui  des  ce  le  fie  s  Sphères 
tournant  tes  regards  icy  has^ 
Vois  pli4S  clair  au  fonds  des  ajfaircs 
Qj£autrefois  tu  ne  faijois  pas. 
Grand  LOV I S  y  s'il  efioit  pofiible^ 
Que  dans  vn  efiat  fl paifiible 
Ton  Ame  fe  peut  émouuoir  5 
Sans  douleur  ^  fans  repentance^ 

ne  pourrois  aperceuoir^ 
Ce  que  fait  au  bien  de  ta  France 
Ce  Frère  que  la  JVLedtfance 
T^'auoit  peint  d'^n  crajon  fi  noir. 

Il  pdroifi  fi  la  calomnie 
T'auoit  preuenu  d'^vne  erreur^ 
En  impofant  a  fin  Génie 
Des  dépeins  a  te  faire  horreur. 
Le  'voila  qui  fi  ju^ifie  5 
Le  voHa  qui  fie  fiacrifie  j 
T^our  vn  fi  noble  defiaueu. 
Si  ton  peut  k  cette  belle  Ame 
Donner  le  nom  de  boute  feUy 
Ce  ne  peut  efire  auecque  blâme ^ 
Fuis  quil  porte  au  dehors  la  fiame^ 
A  la  Gloire  de  fin  Neueu. 
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^ois  que  d'aune  foy  loyale 
Dans  les  foins  qud  prend  aujourd'h. 
Il  fert  a  ta  maifon  Rojale 
De  fidèle  ^  folide  apuj. 
T^i^  'vois  quil  marche  auecque  joje, 
Ou  ta  chafie  JMioitié  tenuoje^ 
Et  s  en  acquite  dignementj. 
Et  que  bien  loin  quà  fi)n  courage 
E interefi:  donne  mouuementjy 
Sans  prétendre  d'autre  auantage^ 
Les  feuls  trauaux  font  le  partage 
Qji^H  recherche  au gouuernementj* 

D'^ne  jufie  ^  pieufe  enuie^ 
Grand  Monarque  fais  vn  effort^ 
Qui  de  cette  erreur  de  ta  vie 
Le  fatisface  après  ta  mort. 
Auance  par  tes  faints  fi^ffy^^g^s 
Uacheuement  des  grands  Ouurages^ 
§lue  fa  valeur  nous  a  promis  : 
Et  fais  abhorrer  les  blafphemes 
Contre  fa  pieté  v)omisy 
Tuis  que  dans  des  périls  extrêmes^ 
Il  ri  arrache  les  Diadèmes  y 
Que  du  front  de  tes  Ennemis. 
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j    .Ode  qui  to,  écrite  fur  le/^et  des  p«^^^^ 
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A 

MADAME 


ODE 

NOBLE  fang  des  Rois  d'Idumée^ 
Princejfe  dont  la  Renommée 
JSle  fçauroit  dire  a^eZj  de  bien  5 
Le  Ciel  aime  njos  Jacrifices^ 
Et  ne  "veut  plus  refufer  rien 
A  "VOS  innocentes  délices^ 

Vofire  pieté  fans  exemple^ 
Far  les  "vœux  cruelle  rend  ai4f  T^emple^ 
A  franchj  la  fat  fan  des  pleurs  5 
//  faut  que  les  bonté z>  dimnes 
Vow  donnent  déformais  les  fleurs ^ 
Dont  vous  aueZj  eu  les  épines. 

G  iij 
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Déjà  pour  le  faire  conefire^ 
De  ^om  "vn  Amour  "jient  de  naifire^ 
Dont  Amour  doit  ejlre  jaloux^, 
Vn  Abrégé  de  belles  chofeSy 
jQui montre  bien  tenir  de  ^jmf 
Son  éclat  de  Lys  î§  de  Rofes. 


§lue  ce  Chefd'œuure  efi admirable! 
Cette  Àderueille  incomparable 
Donnera  quelque  jour  des  loix^ 
Et  pourra  forcer  les  plus  braues^ 
T)e  ce  que  l'Europe  à  de  Rois^ 
A  porter  le  tiltre  d'Efclaues. 

N'ajez,  poi  pourtant  la  penfée 
D'eftre  par  la  récompense 
De  tant  d'excellentes  ^vertus. 
Le  Ciel  qui  ce  bien  ^vohs  enuoje 
Garde  quelque  chofe  de  plm^ 
Aux  matières  de  "vofre  joje. 
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le  ne  fçaj  quel  rayon  de  flame^ 
Quî  fait  trouuer  jour  a  mon  ame^ 
Dans  les  Ombres  de  tauenir, 
A  déjà  mis  dejftis  ma  bouche 
La  gloire  que  doit  obtenir 
Uheur  de  ^ofire  féconde  couche. 

Croyez^  quauant  que  l' autre  année 
Se  treuue  encore  terminée ^ 
Vous  aureZj  "vne  autre  douceur:^ 
Et  que  cette  Fille  fi  belle 
T rendra  bien  tofi  le  Nom  de  fœur^ 
D'vn  Frère  merueilleux  comme  elle. 

le  le  voj  déjà  ce  me  femble^ 
Cét  Afre  ou  la  Nature  ajfemble 
Ce  quelle  a  de  plm  précieux  : 
Cette  Fleur  dont  la  France  efpere 
P^eceuoir  des  fruits  glorieux^ 
Comme  elle  en  reçoit  de  fon  Fere. 
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Lors  0  Princejfe  belle  y%^^ 
Le  digne  ornement  de  nojîre  age^ 
Vos  fouhaits  feront  acomplis  : 
Nos  biens  feront  incomparables  y 
Et  iLllufire  Tige  des  Lis 
Aura  des  fbutiens  perdurables. 
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A 

MONSIEVR  UABF 

DE  LA  RIVIERE 

ODE. 

TOT  que  le  z^ele  arâànt  ^  tendre 
U'vne  fiàelle  affection, 
A  fait  d'vn  nouuel  Alexandre ^ 
Le  Cratère  ^  tEphefiion. 
La  RIVIERE  dont  le  Génie,. 
Far  'une  Ji  belle  armonie 
EJtale  tunt  d'apas  diuers, 
Ôj^elque  espoir  de  hon-heur  me  fiatCy  . 
Si  tu  daignes  'voir  dans  ces  'vers 
La  gloire  dont  ton  Maifire  éclate. 

H 
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h  fcay  bien  que  tu  moâefiie^ 
Par  "vn  fentiment  frop  exquis^ 
Craint  d'oiiir  la  moindre  partie^ 
Du  bruit  que  ton  nom  sejt  acquirx 
Mais  bien  que  ton  "vifage  change^ 
Lors  que  ïon  parle  a  tn  loiiange^ 
Et  que  tu  rompes  ce  propos  x, 
Vajmable  récit  des  merueilles 
Que  fait  ton  illujîre  Héros ^ 
Eli  <vn  charme  pour  tes  oreilles. 


T^u  prens  tant  de  plaijîr  d'entendre 
IJ Honneur  quon  luy  ^oid  remporter^ 
Qjt£a  peine  peux-tu  te  défendre 
Des  traits ,  que  tu  "veux  éuiter. 
Dans  la  faueur  dont  il  t  honore , 
Vn  petit  incident  encore 
Va  troubler  tu  félicité  : 
Car  beaucoup  de  plumes  font  preftes 
D'écrire  quil  ta  confulté, 
A  la  <veille  de  fcs  conque  ftes. 
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Pour  dire  au  ^raj  ce  quil  m  en  femble-^ 
Sa  grandeur  n  amoindrit  en  rien^ 
Si  par  fois  il  agite  enfe?nble 
Son  raijonnement     le  tien. 
Le  caillant  ^  prude?ît  Alcide^ 
ISie  fut  point  fans  ajde  ^  fans  guide ^ 
Au  plm  fameux  de  fes  explois. 
Et  le  chafie  Honneur  d'Italie^ 
Le  Vainqueur  des  Carthaginois:, 
Confultoit  bien  fon  cher  Ldic^. 

En  ce  doux  Concert  de  Lumières  y 
Qui  précèdent  fes  grands  procès  5 
Ses  notions  vont  les  premières  y 
Et  les  tiennes  viennent  après. 
Quand  ce  grand  Prince  fe  repofe 
Des  projets  d'vne  grande  chofe^, 
Sur  vn  Seruiteurfi  difcrety 
Cette  forte  de  cojtfidence 
Eft  plutolf fer  njn  fecrety 
Que  demander  d.e  la  prudence. 

H  ij 


60 


VERS  HEROIQVES 


Les  Dejlins  qui  te  firent  naifire^ 
Tour  adorer  jufqua  la  mort 
Vn  Jî grand  ^  fi  digne  Maifire:, 
Ont  mis  tom  ^vôj penfers  d'acord. 
Il  paroifi  quen  chaque  omrrence^ 
Ou  ta  crainte  ^  ou  ton  efi^erance, 
Relfond  a  celle  de  GAST^ONy 
Comme  font  en  chaque  partie 
Deux  lut  s  monte  Zyfur  mefine  ton, 
Qui  refonnent  par  Jjmpathic^. 

S'il  auient  que  tu  trémies  juBe 
De  mhonorer  de  ton  apujy 
Et  quen  Wùant  ^vn  autre  Augufi^e^ 
Vaje  'vn  Mécène  auprès  de  luj-y 
Tu  fçaurM  fil  je  Juis  fmfiihle^ 
Et  ce  trait  de  bonté  pofiible 
Aura  quelque  firte  de  prix. 
Par  taueu  mefine  de  l'enutCj 
Il  efi  certain  que  mes  Eficris 
Doiuent  durer  plus  d'^vne  njie. 
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A 

MONSIEVR  L'ABF 

DE  LA  RIVIERE^ 

STANCES. 

PO  VR  atainàre  a  quelque  bon-heur 
A^res      ajfez^  long/emice-j 
Il  me  faut  vn  peu  de  faueur^ 
7our  joindre  a  beaucoup  de  luftice. 

Mon  Maijîre  efi  bon  ^  généreux^ 
Et  faj  pour  luy  rifqué  ma  j 
Il  me  doit  rendre  plm  heureux  5 
^out  t en  prejfe  ^  tout  Ij  conuie. 

Mais  ^  EFprit  doBe ,  Efprit  adroit] 
Dont  les  clarté  Zj  font  plus  qu  humaines-^ 
Si  <votts  napujez,  mon  bon  droite, 
Taj  perdu  mon  temps  ^  me^  peines. 

H  iij 
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A 

MONSIEVR 

DE  PAT  RI  S' 

Luyfaifant  voir  l'Ode  quej'ay  compofée  àla  gloire 
de  Monfieur  l'Abé  de  la  Riuiere. 

MADRIGAL. 

SI  ces  ^jers  n  ont  rien  qui  te  blejje^ 
Tauraj  droit  d'en  bénir  les  deux  y 
JVlais  excufe  ^vn  peu  leur  foiblejjè:, 
Puijque  je  fuis  malade  ^  'vieux. 

Les  Ans  par  leurs  cour  (es  pajjees^ 
Entre  mes  plus  belles  penfees^ 
Ont  fait  abonder  le  Joucj  i 

Et  tous  les  Fruits  de  mon  ejlude 
ISI'ont  efié  pajezj  jujquicj^ 
Qj£en  efpeces.  d'ingratitude. 
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A 

MONSIEVR 

DE  VOITVRE. 

Sur  vn  bon  office  receu. 

STANCES. 

VO ITVR  E  ceft  trop  de  moitié-. 
Les  marques  de  ton  amitié 
Aie  rendent  trop  ton  redeuahle. 
Trens  tu  plaiflr  à  me  jet  ter 
u4u  poinéi  d'^n  dehteur  injoluahle 
Qui  ne  peut  jamais  saquiter? 

Ma  JVLufe  fait  tom  Jes  efforts^ 
Tour  ajfembler  tom  les  trejors 
^^elle  treuue  dans  Jbn  efiude-. 
Mais  quoj  ?  la  pefanteur  des  fers 
Que  luj  donne  la  feruitude^ 
A  meurtrj  tom  fes  plm  beaux  VerSo 
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P^iù-j  qu  elles  charmantes  couleurs^. 
Dans  Us  ^Im  agréables  fleurs^ 
Sont  dignes  âe  ce  bon  office  i 
Et  put-on  auec  équité 
De  ce  quon  ojfre  à  l'artifice^ 
Couronner  la  fidélité  / 

Si  tu  veux  rn  obliger  ainfy 
^ar  n)n  fi  généreux  foucy^ 
Acrois  le  bruit  de  mon  efiime: 
Rens  mon  fi^jle  plm  fieurijfantjl 
Ou  fais  que  je  porte  fans  crime 
Le  tiltre  de  méconnoijfa?pL>, 


DE    M''  T  R  I  S  T  A  N.  6$ 

'àààêêàààêâêàààààM.àêêâàiéêêMà 

:rffffffffffffffffffffflfffffff 

A  LA 

SERENISSIME  PRINCESSE 

ISABELLE, 

CLAIRE  EVGENIE, 

Archi-DuchefTe  des  Païs-Bas. 

ODE. 

TMPHES  du  Mont  aux  deux  cou^emx^ 
^jii  compofèzj  de  jieurs  muuelies 
guirlandes  ^  des  chapeaux 
^our  les  actions  immortelles. 
Joignant  la  grâce  a  la  beauté  y 
Faites-m'en  d'<vne  nouueaute\ 
Qjù  ne  foit  jamais  importune  : 
Aîais  "vueillezj  bien  les  façonner^ 
Et  fçachez^  que  fen  'veux  orner 
Vne  te  fie  aufii  peu  commune ^ 
Que  la  Vertu  y  ny  la  Fortune ^ 
En  puijfent  jaynais  couronner^ 
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/ry  les  rares  qualitez. 
Veulent  des  louanges  publiques  y 
Ht  releuent  de  leurs  beauté Zj 
Beaucoup  de  titres  magnifiques. 
Bien  que  la  Aiajefié  du  Sang 
Ait  placé  dans  vn  fi  haut  rang 
he  Sujet  dont  je  faj  H  mage 
S^il  ne  rauijfoit  ÏVniuers  ^ 
Auec  mille  ornemens  diuers^ 
^Im  nobles  que  fon  T^arentage-^ 
Les  Peuples  qui  luy  fiont  hommage 
Isfe  le  "verroient  point  dans  me4  uers. 

jD/Lcs  jeux  ne  fçaur oient  sébloviir 
A  ï éclat  d'^vne  faujfe  gloire^ 
Dont  les  ans  font  éuanoikir 
Les  vanité    &'  la  mémoire. 
Le  fiul  luflre  de  la  grandeur 
ISle  peut  me  mettre  en  bonne  odeur ^ 
Ce  qui  ria  point  de  bonnes  marques  : 
Et  dans  les  mces  enchaîne 
le  tiens  que  les  T^rinces  mal  neZj 
Ces  jotiets  du  Temps  ^  des  Parques:^ 
*Bien  quils  paient  pour  des  JMonarqueSy 
Sont  des  Efclaues  couronnez^. 
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(tAuj^i  de  peur  d\eftre  repris 
De  la  complaifance  hypocrite^ 
Qui  donne  laJchemenP  du  prix 
A  ce  qui  n  a  point  de  mérite: 
Tauois  fait  'vn  fecret  ferment 
De  ne  loiter  plm  hautement 
.  Aucune  Puijfance  mortelle: 
NLais  Objet  admiré  de  tom^ 
VoPt^  qui  rendez,  le  Ciel  jaloux 
En  viuant  dejfm  fin  modelle, 
O  fage,  ^  Diuine  ISABELLE^ 
le  le  romps  pour  ï amour  de  ^om. 

Vos  "vertus  ont  bien  mérité 
Que  d'^vn fijle  digne  d'enuie^ 
le  laijfe  a  la  Pofierité 
Quelque  portrait  de  ^voftre  n)ie : 
Et  que  les  Siècles  a  <venir 
Conferuans  le  beau  fiuuenir 
D'^vn  fujet  fi  digne  d'vn  Temple  5 
Treuuent  "vn  jour  en  ?ne  lifant, 
Quyn  Efprit  fort  peu  complaifant^ 
^ans  <vn  témoignage  affez,  ample 
Vous  apella  le  digne  Exemple^ 
Et  l'honneur  du  Siècle  prefent. 
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Les  autres ,  d'amour  enchante Zj, 
Peuuent  bien  commettre  des  fautes  5 
Releuans  de  /impies  Beautez> 
^uecque  dfs  couleurs  trop  hautes. 
Mais  je  fuis  exempt  du  foupçon 
jy  errer  de  la  mefme  façon^ 
Dans  le  faint  z^de  qui  menflame-. 
Car  fur  les  traits  les  mieux  placez^ 
^j^e  mes  pinceaux  auront  tracez^ 
En  dépeignant  ^vofire  belle  Ame^ 
le  ne  puis  receuoir  de  blâme 
Que  pour  rien  dire  pas  ajfezj. 

Ces  Vierges  au  foin  "vigilante 
Qm  l'on  nomme  les  Definées, 
N^ont  jamais  rien  fait  dexcelle?ttji 
Comme  le  fil  de  <vos  années. 
Et  dans  toutes  <vos  allions ^ 
Qui  de  hautes  perfections 
"Brillent  auec  tant  d'auantage  5 
On  'void  que  ces  T)iuiniteZjy 
Joignant  les  Vertus  aux  Beautez^y 
Et  le  jugement  au  courage^ 
N'employèrent  en  cet  ouuragt^^ 
^lue  des  trefors  ^  des  clarteZj^ 


DE  TRISTAN. 


Lors  que  njom  ouurîtes  les  jeux 
Parmj  les  Bois  de  Segouie^ 
U innocence  de  ces  beaux  lieux 
Jidarquoit  celle  de  <voflre  Vie. 
Cefioient  des  prefages  fecrets^ 
Qj4£  de  la  Rejne  des  Forets 
Voî44  aimer iez>  les  exercices  5 
Et  cjuun  Lys  ayant  enfanté 
Vn  autre  Ljs  de  pureté 
Inaccessible  a  totis  les  ^iceSy 
Vom  ^iurieZj  bien  loin  des  délices 
Et  de  la  moUe  oj/lueté. 

Les  Grâces  ^  ces  trois  belles  fœursj, 
T^our  a  tour  au  col  "vous  portèrent  ^ 
Et  d.e  leurs  celef'es  douceurs 
Soigneufement  <vom  alaiterentL>. 
Lors  pour  ^oir  ^os  jeunes  beauté 
Les  champeHres  ^iuinitez^ 
Se  prefenterent  bien  peignées: 
Et  chaque  JSfymphe  de  ruijfeau 
Quitant fbn  humide  Vaijfeau^ 
Des  fources  les  plus  éloignées^ 
Vint  jetter  à  pleines  poignées 
Des  rofes  fur  ^vofre  berceau. 

I  irj 
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Si  tofi  que  "vom  fceutes  former 
Les  prerniers  accens  du  langage^^ 
Hdinerue  encline  a  ^om  ajmer^ 
Vous  en  ^int  aprendre  l'^fag^\ 
Les  Mujes  qui  dans  'vos  éhM 
Seruoient  en  ^n  âge  fihoiy 
Turent  après  ^os  Secrétaires 
Et  "vom  donnans  mille  leçons^ 
T^antofi  a  t ombre  des  buijfons, 
T^antofi  par  les  bois  folit aires ^ 
Vom  enfeignerent  les  mjjieres 
De  leurs  plm  fçauantes  chanjons: 

Diane  pour  ^vopts  diuertir^ 
Quanàïefiuàe  ^om  rendoit  trifle^ 
Venoitpar  fois  "vous  auertir 
De  fmure  ^ne  befle  a  la  pifte. 
Lors  en  "vain  les  Cerfs  ^  les  Dains 
T^rauerfoient  à  bonds  fi  foudains 
La  forefi'  qui  fut  leur  hofiejfe  : 
Dés  que  "vous  les  auiez^  pouJfeZj 
Ils  refioient  ou  pris  y  ou  bkjjez^^ 
Car  rien  ne  trompoit  ^oftre  adrejfe. 
Et  "VOUS  atteigniez^  de  njtte^e 
Les  traits  que  "vous  auiez^  lancez^. 
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Far  fois  njn  fanglier  furieux, 
Qjû  met  toit  "vn  païs  en  crainte^  ^ 
De  vofire  dard  ^iBorieux 
Eprouuoit  la  mortelle  ateinte^. 
Vom  découurieZj  tant  de  beauté^ 
De  courage  ^  d' agilité , 
A  dompter  la  befie  infolente-^ 
Qj£À  'voir  ^ofire  grâce  ^  ^os  coups ^ 
On  tient  quvn  fentiment  jaloux 
Eufi  empefché  cette  Athalante^ 
Qui  fut  fi  belle  ^  fi  galante^ 
D'ofer  choyer  auecque  votis. 

Qjielquesfois  en  de  mornes  lie  ux 
Apfe  dejfpts  l'herbe  fraifche, 
Vofre  bras^  <voJîre  ame  y  ^   os  jeux 
Se  treuuoient  tendus  à  la  pefche. 
Souuent  a  l'enuj ,  les  poijjbns 
Se  rendoient  a  "vos  hameçons^ 
Comme  aux  plus  beaux  filets  du  monde. 
Et  lors  quils  ne  s'y  prenoient  pas, 
Gefi:oit  qu  oubliant  le  repas  y 
Cette  troupe  fi  'vagabonde, 
^arreftoit  à  'voir  hors  de  l'Onde 
^Beaucoup  de  plus  charmans  apas. 
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T^antoft  a  de  faux  arhrijjeaux 
Sur  qui  la  glus  epoit  prejfee. 
Vous  allie Zj  prendre  des  Ojfeaux^ 
Dont  ïaijle  efioit  emhaita^jee. 
Mais  ces  petits  ho^es  de  l'air 
Auoient  dequoj  Je  confoler^ 
Lors  que  ^vous  leur  faifez,  la  guerre: 
Fuis  qu  en  cette  ajmahle  faifon 
Des  Princes  de  grande  Maijon^ 
Dont  on  a  ^veu  que  le  Tonnerre 
A  fait  trembler  toute  la  ITerre 
Eurent  enuié  leur  priftm. 

Tantofi  ^ous  amafiez^  des  feurs^ 
Au  temps  que  le  Soleil  les  ouure  5 
Apres  quil  a  feché  les  pleurs 
Dont  lAurore  au  matin  les  couure. 
Lors  ,  par  tout  fur  <voflre  chemin 
V  Oeillet  y  la  Rofe  ou  le  lafmin 
Faifoient  l'honneur  de  leur  Empire. 
Exhalans  <vn  parfum  fi  doux^ 
Et  s  enclinans  à  vos  genoux 
Auec  la  faueur  du  Zephire  $ 
Leur  douce  odeur  femhloit  vous  dire 
Belle  Frincejfe  cuefllç?J  nous. 
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On  "vom  portait  des  'vajes  d'or 
Sur  le  njert  émail  des  prairies, 
Qm  ^jQHS  rempUfieZj  d'^vn  trefor 
De  ces  fragiles  pierreries. 
JVÏais  du  degafl  que  'vom  faifieZj 
Far  tout  ou  vous  "vous  conduifieZs^ 
VexceZj  ne  sj  pouuoit  connefire^ 
Flore  en  fembloit  s" enorgueillir^ 
Et  les  Fleurs  ne  pouuoient  faillir 
Aux  lieux  ou  voiu  daigniez^  parefire. 
Car  vos  pas  en  f ai  [oient  plus  naifire^ 
Glue  vos  mains  nen  pouuoient  cueillir. 

Ce  fi  ainfi  que  vos  jeunes  ans^ 
Loin  du  crime  ^  de  la  licence. 
En  vos  efbas  les  plus  plaifans, 
S' acompagnoient  de  l'innocence. 
Ainf  voftre  âge  s  augmentaritj^ 
Et  voftre  mérite  éclatan/tj, 
Ffvn  luftre  diflîcile  a  croire  5 
Voftre  EJprit  d^honneur  reueftu, 
Tar  vn  chemin  fort  peu  hatu, 
Cherchoit  vne  place  en  tHijtoire^ 
Et  sauançoit  deuers  la  Gloire^ 
Sous  la  guide  de  la  Vertu. 
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O  que  k  Frintemps  de  vos  jours 
Fit  é clore  d'autres  merueiUes  ! 
Qj4e  vojîre  grâce  ^  vos  difcours 
Enchantèrent  djeux  ^  d^ oreilles  l 
Que  vous  découurîtes à'Mraitsl 
Que  vous  expofâtes  de  traits 
Uvn  Esprit  tout  meur  ^  tout  fage  l 
Et  quen  voïtir^  jeune  beauté^ 
Vne  honnefie  feuerité 
jMettant  les  vertus  en  vfage^ 
tempera  fur  voflre  vtfage 
De  douceur  &  de  2\dajejî-é! 

Vofire  bouche  ne  proferoit 
Que  de  grands  ^  de  clairs  Oracles  5 
E Europe  vous  confideroit 
Aïnfi  quvn  recueil  de  Aîiracles. 
^hilipe  y  ce  grand  Fotentat^ 
Qui  ne  Imita  fbn  Epat 
Que  du  tour  de  deux  Hemifpherest^ 
Vom  jugeoit'il  pM  déformais 
Capable  d'en  porter  le  faix? 
Eut-il  de  meilleurs  Secrétaires 
Aux  plus  importantes  ajfaires? 
Soit  de  la  Guerre ,  ou  de  la  paix. 
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Ce  grand  Prince  de  qui  l honneur 
S'acrut  d'vne  Jï  longue  fuite  5 
VoH^  donnant  part  a  fon  hon-heur^ 
V om  apelloit  a  fa  conduite^ 
Lors  ^ojîre  f  délie  amitié 
Receuoit  totijours  la  moitié 
De  fa  joje  ^  de  fa  trifie^e  : 
Et  telle  (jU'vn  nouueau  Soleil^ 
Déjà  ^cftre  Efprit  fans  pareih 
Dans  njne  f  tendre  jeunejfç, 
Augmentait  auec  fa  fàgejfe 
Les  lumières  de  fin  ConpiL 

Sans  doute  njos  auis  forets  • 
H) ans  les  terres  les  plus  lointaines^ 
Ont  caufe  les  fameux  progrés 
Qu'ont  fait  tous  fes  grands  Capitaines, 
Sans  doute  l ordre  quil  a  mis 
Afd^rmonter  fes  Ennemis ^ 
Venoit  de  'vas  fages  paroles  5 
Et  par  vous  impofant  des  loix 
A  beaucoup  d'infdtlles  Kois 
§lm  séleuoient  entre  les  Idoles  y 
Sur  le  débris  de  leurs  Idoles^  . 
//  a  fait  arborer  la  Croix. 
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Se  repoja-til  pas  fur  "vous 
Du  foin  de  ces  belles  Pramnces^ 
Lors  qud  vous  donna  pour  Efpoux 
Vn  des  meilleurs  de  tous  les  Princes  / 
Dieux  !  neuft  efte  que  l'Vniuers 
Efv  indigne  en  ce  temps  peruers 
D'auoir  des  fruits  de  <vopre  couche-^ 
Selon  ï ardeur  que  nom  fentons 
Dans  les  vœux  que  nous  enfantons 
Sur  chaque  fujet  qui  vous  touche^ 
Nous  aurions  veu  de  voftre  fouche 
Naifire  d'immortels  rejetons  ! 

Que  vofire  auenementicy 
Caufa  de  danfes  ^  de  feBes  l 
Le  Ciel  en  fut  tout  éclatrcy^ 
La  Mer  en  calma  fes  teînpefes. 
Qjue  d'effrits  furent  captiuez^y 
Que  de  cœurs  fe  virent grauez^ 
De  la  Beauté  de  voHre  Image  l 
Qjue  vous  finifles  de  douleurs  y 
^lue  vous  ejjujates  de  pleurs. 
Et  que  dejjus  voftre  pajfage. 
Le  peuple  pour  vous  faire  hommage 
Se  rendit  prodigue  de  feurs  ! 
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La  Bonté  qui  Je  rejolut 
De  "VOUS  les  donner  en  partage^ 
Détermina  de  leur  falut 
DeJJus  le  point  de  letsr  naufrage. 
Depuis  en  ces  pats  hrovtïReZjy 
De  tant  de  guerres  trauaiUez^  % 
%Jn  meilleur  efia4r  on  oh  férue  : 
Car  bien  que  la  rébellion 
Ataque  toujours  le  Lyon  ^ 
%Jo[tre  prefence  le  confrue. 
Comme  l  Image  de  Minerue 
Conferuoit  les  murs  d'Ilion. 

Heureux  fi  la  faneur  des  deux, 
^ar  "vne  f  crête  tendreté  y 
jîuoit  plutoft  fournj  ces  lieux 
D'aune  fi  charmante  JVÎaifireJfe. 
Ce  preferuatif fans  égal 
Les  aurott  garantis  d'^vn  7nal, 
Qjû  parut  grand  dés  fa  naijjancei 
Car  ^os  Rebelles  indomptez^ 
S'ils  eurent  connu  les  bontez» 
D  'une  fi  dtuine  Pm^ance^ 
lamais  de  ^ofire  obeijjancc 
Ils  ne  fe  furent  remit ez>. 
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^up  "vojire  celejle  aj^eB 
Et  vos  tiertm  quifint  Jl  rares^^ 
Donnent  du  z^ele  ^  du  ref^eâr 
^ux  perfonnes  les  plus  barbares. 
Ceji  chez,  toutes  les  2<[ations^ 
Qj^pn  parle  de  <vos  aBions 
uiuecque  des  honneurs  extrêmes  : 
Et  vouloir  indifcretement^ 
Choquer  ce  commun  fentimefitjy. 
Seroit  proférer  des  blafphemes^ 
Que parmy  vos  Ennemis  mejmes 
On  puniroit  feuerementj. 

Vos  fentimens  font  embelis 
De  toutes  les  plus  belles  chofes  3 
Ils  ont  la  pureté  des  Lys^ 
Et  la  pudicité  des  Rofs. 
Le  bien  faire  ef  vofre  élément  y 
Et  cefi  fl  légitimement^ 
Que  voftre  vie  e^  admirée^ 
Qu^  alors  quvn  fort  malicieux)^, 
Jiienacoit  fon  fil  précieux^ 
Les  habitans  de  l'Empiréel 
Tour  en  prolonger  la  durée ^ 
Sont  par  fois  défendus  des  deux: 
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Grand  FroteHeur  de  nos  Autels^ 
Qui  là  haut  comblé  de  délices^ 
Fais  accepter  aux  immortels 
JSIos  larmes  ^  nos  Sacrifices. 
ALBERTO  qui  viuant  icy  bas. 
As  fait  preuue  en  tant  de  combas 
D\?ne  valeur  émerueillable  5 
JVLaintenant  quauecque  le  jour 
T^es  jeux  peuuent  faire  le  tour 
De  toute  la  Terre  habitable^ 
T  DoiS'tu  rien  de  comparable 
Au  chafle  Objet  de  ton  amour? 

Ne  fe  fait-elle  pas  aimer 
Aux  Nations  les  plus  efirranges  ? 
Quelle  langue  peut  s'exprimer^ 
Et  ne  conte  point  Jes  loïtanges? 
La  Courriere  de  l'VniuerSy 
Qui  tient  toujours  cent  jeux  ouuerts 
Et  cent  bouches  ^  cent  oreilles^ 
A-telle  'veu  quelques  Citez^y 
JNy  quelques  hameaux  habitez,^ 
Sans  leur  aprendre  les  merueiUes 
De  fa  pieté  ^  de  fes  "veilles^ 
Et  de  fes  generofteZt? 
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N'ejl-ce  pas  cet  Objet  charmant 
dans  l'heur  î3  dans  les  trauerjes^ 
A  partagé  fidèlement 
T^outes  tes  fortunes  diuerjès  ? 
ISl'efi^'ce  pas  ce  fidèle  fein 
Qjd  gardoit  ton  fecret  dejfein^ 
L! augmentant  d'auù  necejfaires^ 
Et  cet  e[prtt  bien  tempéré 
Qjd  reçoit  d'njn  front  ajfuré 
Les  accidens  les  plus  contraires^ 
Et  goufie  les  chofes  profperes 
D  vn  ^ifàge  fi  modéré.^ 

Quand  tu.  marchas  deuers  JSlieuporti 
FouJJé  de  cette  noble  audace^ 
Oui  fit  cent  fois  te  fie  a  la  Morp^ 
Et  braua  mefine  ta  difgracey 
Ne  fut-ce  pas  cette  Beauté 
Qui  treuuant  ton  camp  reuolté 
D'vn  beau,  défait  fut  animée? 
Et  lors  que  moins  on  l'atendoit 
De  ce  front  quelle  haz^ardoit 
Dans  la  poudre  ^  ^  dans  la  fumée^ 
Fit  reprendre  à  toute  vne  armée 
ht  courage  quelle perdoit? 
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Ses  jeux  en  leurs  doux  mQuuemcns^ 
jMeJlans  la  grâce  a  la  colère:^ 
BrHloient  plus  que  les  Diamans 
Qj£elle  propofoit  pour  falaire^ 
Sôs  Commanâemem  ahJoUis 
A  te4  Soldats  irrefolm^ 
Redonnèrent  ^n  nouueau  z^elc^  : 
Oublians  dejfom  cette  loj 
Leur  interejty  ou  leur  effroj^ 
Firent- ils  pas  ^vn  'vœn  fidèle^ 
Ou  de  vaincre  pour  ï amour  d'ellc^^ 
Ou  de  mourir  auprès  de  toj 

T'rois  mille  hommes  du  ennemis 
Défaits  par  eux  dam  njn  p^Jftge» 
Du  deuoir  quils  auoient  promu 
Furent  le  premier  témoignage. 
Et  fans  que  la  fatalité 
D'^n  confeil  trop  précipité 
Changea  tes  bonnes  auantures  5 
V Hydre  Belgique  en  tes  progrés 
Auroit  payé  les  interefts 
De  tant  de  cruelles  morfures-^ 
Et  toute  pleine  de  blejfures 
Seroit  morte  dans  fes  Marets. 
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A  ce  fiege  j  oà  rechercha 
T' out  ce  que  peut  l'art  de  la  guerre 
Ou  l'ennemj  fe  retrancha 
De  plus  d'ojfemens  que  de  terre-^ 
Au  Cimetière  renomme j 
Tour  qui  ï Océan  fut  armé 
De  tant  de  'voiles  ^  de  rames 
Ou  par  de  cruels  traitemens» 
Les  Soldats  ^  les  Elemens, 
La  pefie ,  le  fer,  ^  les  famés. 
Des  dépoiiilles  de  cent  mille  âmes. 
Enrichirent  les  monumens, 

Deuant  Oftende  que  houclantj 
Malgré  l'Onde  qui  l'enuironne. 
Tufs  le  Théâtre fanglant 
Des  jeux  tragiques  de  Bellonne. 
Ce  rare  Exemple  d'amitié-. 
Cette  illufire  &  chafie  moitié 
Qui  'voie  ou  l'honneur  la  conuie-^ 
Svmit-elle  pas  ta  'valeur. 
Sans  jainais  changer  de  couleur 
En  des  lieux  ou  par  quelque  enuie. 
Mars  fembloit  expofèr  ta  vie 
Aux  infoknces  du  malheur. 
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]Sfe  la  ^ojoit'On  pas  atorr 
S'exercer  en  fes  promenades^ 
Soit  k  faire  enterrer  les  morts  y 
Soit  a  prendre  foin  des  malades. 
Qjie  de  gens  qui  fe  portent  hien^ 
Sans  elle  ne  feroient  plus  rien  : 
Qj4e  des  potéfieres  épanduè'Sy 
Et  durant  ces  calamitez^^ 
Que  d'ames  aux  extrémité Zj 
Se  font  dans  le  Ciel  rendues^ 
Qjû  feroient  pofibles  perdues 
Sans  fes  extrêmes  charitez,. 

ApreS  j,  quand  tu  fis  rajeunir 
^opts  ces  Efirats  par  ta  prudence ^ 
T  faifant  en  fin  reuenir 
Le  repos  auec  l'abondance. 
Ses  defirs  conformes  aux  tiens ^ 
Four  combler  la  Flandre  de  biens], 
Ouurirent-ils  pas  mille  portes  P 
Et  par  fes  libéralité 
Qm  rendent  le  lufi^re  aux  CiteZjy 
Les  Scimces  qui  fembloient  mortes ^ 
Et  les  Arts  de  toutes  les  fortes ^ 
Furent-ils  pas  rejjufcitez^  ?^ 
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JMais  quand  ce  fut  au  dernier  Joir 
Qjd  te  déroba  la  lumière: 
Qmnd  le Jdmmeil Je  vint  ajfoir 
Four  jamais  dejfM  ta  paupière. 
Lors  que  fur  l'aifle  des  Vertm^ 
Laijfant  tes  membres  abatm^ 
Ton  Ame  au  Cid  fut  reuolée-j 
De  quel  vif  ^  mortel  foucy 
Son  cœur  ne  fut-il  point  tranjj  : 
^Quelle  Arthemife  defolée^ 
En  ordonnant  vn  Adaufolée^  . 
Eut  plus  d^ honneur  que  celle -c^  f 

Icj  je  me  fuis  écarté^ 
O  Princejfe  pleine  de  charmes  : 
Touchant  a  voHre  pietés 
Faurois  peur  d'émouuoir  vos  larmes. 
E habit  cendré  que  vous  portez,^ 
Et  les  fbûpirs  que  vom  jette z,^ 
Au  récit  que  faj  fait  entendre^ 
jMonfirent  bien  que  dans  les  malheurs 
Qui  font  de  fèmblables  douleurs^ 
ISlul  autre  na  le  cœur  plf4S  tendre  y 
Et  quencor  cette  heureufe  cendre 
Reçoit  bien  fouuent  de  vos  pleurs. 
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En  ce  lieu  je  riofe  étaler 
Alille  chofes  à  ^oftre  gloire. 
De  crainte  de  renouueler 
Vos  ennuis  auec  cette  Hiftoire. 
le  ne  dois  plus  parler  de  dueil 
Qjie  pour  louer  le  bon  acueil 
Et  les  obligeantes  carejps. 
Dont  par  'vos  Joins  officieux 
Vous  tâchez^  d'ejfuyer  les  jeux. 
Et  de  conjoler  les  trifiejfes 
De  deux  des  plm  grandes  Princejjes 
Qj£on  verra  jamais  en  ces  lieux. 

France  fans  égale  en  bon-heur ^ 
Rejfouuien-toj  quen  ces  Prouinces 
Cette  PrinceJJe  auec  honneur 
A  recueilly  tes  plus  grands  Princes. 
Rejfouuien-toj  quen  ce  bejoin. 
Elle  nen  a  pris  tant  de  foin 
Qj4e  par  vne  ardeur  innocente  : 
Et  cela  fait  ajfezj  de  foy^ 
G^ue  f  cette  file  de  Roj 
Sort  de  ta  tige  forifante. 
Elle  nef  pas  méconnoifante 
Du  bien  quelle  a  receu  de  toj^ 
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Jidaù  ce  trmail  délicieux 
^ient  mon  ame  ajfez^  fu [pendue: 
Tour  des  loifirs  fi  précieux^ 
Ces  "vers  ont  ajfez>  d'efienduè\ 
Dans  ce  légitime  dcuoir^ 
Je  deuois  bien  m'aperceuoir. 
Combien  mon  audace  eft  étrange. 
V honneur  ou  je  "veux  paruenir 
Isle  fi  peut  jamais  obtenir  y 
Si  ce  nefi  par  les  fioins  d^'vn  ^nge  5 
Et  je  commence  <vne  loitange 
^jion  ne fiçauroit  jamais  fmir. 

Grande  Princejfe  le  refpeâty 
ISle  'veut  pas  que  je  continuée 
Taprehende  d'efi:re  fiu[peii 
De  blejfer  ^ojfre  retenue, 
le  <voj  mefime  quen  ce  tranfi^ofty 
Mon  Génie  a  fait  ^n  effort 
A  des  fintimens  fi  modefies  ^ 
Et  fi  je  naj  pas  recité  y 
O  mortelle  Diuinitéy 
Que  la  moindre  part  de  <vos  gefies^ 
Qui fiurpaffent  les  fiux  celefies^ 
Soit  en  nombre  ^  [bit  en  clartéx 
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,  Sur  l'heureux  mariage 
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TMEN pren  ta  robe  éclatante  y 
Et  "viens  éclairer  en  ce  jour 
La  Nopce  la  plm  triomphante  y 
Ou  ï Honneur  ait  conduit  t  Amour, 
lunon  d'aune  pudique  bouche^ 
Frefle  d! aller  bmir  la  couche^ 
A  déjà  paré  les  AuteU: 
Vien  chanter  cét  Epitalame 
§lm  de  deux  filets  immortels 
S'en  va  faire  vne  heureufè  trame. 
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L  Amant  efl  le  grand  LA  D ISLAS, 
Respecté  de  toute  la  Terre, 
Qu>e  la  Gloire  en  mille  comhast^ 
A  ^ris  pur  le  Dieu  de  la  Guerre. 
C'ejt  ce  Prince  <viBorieux 
Qui  sefi  fait ^our  en  mille  lieux. 
Dans  le  fang  ^  parmj  la  poudrci 
Et  qui  défendant  le  Niefter^ 
Sur  ÏOthoman  lança  la  foudre 
De  la  force  de  Jupiter. 

Il  a  pour  Objet  de  fa  flame 
Vn  nouueau  miracle  des  Cieux  5 
Qui  des  lumières  de  fbn  ame 
Kef^ond  a  celles  de  fesjeux. 
C'eH  cette  charmante  Frince^e, 
Four  qui  nos  cœurs  formoient  fans  cejf 
Les  'vœux  que  ïon  "void  acomplis. 
Cette  belle  ^  pudique  Rofe^ 
Qui  des  langueurs  d'^vn  de  nos  Lys, 
Fut  autrefois  l* aimable  cauje. 
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fl  eut  raifon  de  fondre  en  pleurs^ 
^Quand  des  influences  malignes 
Four  feparer  ces  belles  Fleurs 
Firent  produire  tant  di  épines  ! 
Certes  qui  ^uoid  cette  Beauté 
Eleuée  a  la  Royauté^ 
Admire fe s  apoA  extrêmes: 
Et  treuue  en  l'éclat  de  fes  'jeux 
L'excufe  de  tous  les  hlafphemes^ 
Amour  ^vomit  contre  les  deux. 

Mais  cette  Merueille  du  Monde ^ 
Digne  des  Defiins  les  meilleurs  j 
Manqua  d'ejlre  icj  la  féconde^ 
Four  efire  la  première  ailleurs. 
Le  Ciel  dont  elle  fut  infiruite. 
Le  Ciel  qui  la  toujours  conduite^ 
S'efi  obligé  de  la  pouruoir: 
Et  fes  'vertus  efioient  des  marques 
Qj£elle  deuoit  <vn  jour  sajfeoir 
Dans  le  rang  des  plus  grands  Monarques, 

M- 
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Déjà  dans  'vn  grand  apareil^ 
Vn  Ajtre  brûle  au  bord  d'vn  Fleuuâ 
D'ejlre  l'Epoux  de  ce  Soleil^ 
De  qui  la  France  fera  Veuue. 
O  que  de  ^vœux  ^  de  defirsy 

impatience  ^  de  plaifirs 
Attendent  bien  loin  Jon  mérite  l 
Et  que  de  fenfibles  douleurs 
Vont  caufer  aux  lieux  quelle  quitte 
De  cris ,  de  Jdâpirs       de  pleurs. 


Toy  qui  de  theur  de  ces  Vrouinceâ 
Couronnes  tes  heureux  DefiinSj 
Et  chez,  les  plus  Augures  F  rinces 
Fais  honorer  te4  Palatins. 
Roj  que  la  Fortune  acompagne^ 
Et  qui  par  tout  comme  en  campagne 
Es  fçauant  en  ï.art  de  régner 
Tu  receuras  ce  que  mérite 
Uhonneur  que  l'on  ta  veu gagner 
Sur  le  Turc  ^  le  Mojcouite. 
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Cefioit  trop  peu  que  du  hutin, 
Arofé  de  fang  ^  de  larmes ^ 
Qj£a  tom  les  Peuples  du  Matin 
Tu  fis  quiter  auec  les  armes. 
Aujourdhuj  tes  trauaux  p^jfez^ 
Se  treuueront  recompenfeZj 
Far  des  Nopces  fi glorieufes: 
Tu  taquiers  en  te  mariant  : 
Des  Richejjes  plus  precieufes     ^  ^  *  unvvJ 
Que  celles  de  tout  l'Orient.  -uO 

Ayant  fait  de  fi  belles  chofes 
Au  front  de  tes  nohlés  Guerriers 
Tu  meritois  d'auoir  des  Rofes 
Illufires  comme  tes  Lauriers. 
Celle  que  la  France  te  donne 
En  cette  adorable  perfonnc^^ 
Efi:  bien  digne  de  ta  grandeur: 
Fuis  que  Ja  haute  renommée^ 
Efi;  comme  'vne  excellente  odeur 
Far  toute  la  Terre  femée.  - 
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OyU  naijfe  d'agréables  fruits 
De  cette  Fleur  quon  te  rejerue^ 
Des  Amours  en  feront  produits  y 
Enfans  de  Mars  ^  de  Minerue  5 
Ce  feront  Ajglom  ajfembleZjy 
Far  qui  feront  njn  jour  troublez^ 
Les  Efiats  des  F  rinces  barbares  y 
Et  quon  'verra  'viéiorieux 
Cueillir  des  Palmes  au  fi  rares 
Que  les  Palmes  de  leurs  Ajeux. 
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:  tf-f  A  ^  ^  t&  A 

A  MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE 

Sur  la  Vidoire  de  Rocroy. 

ODE 

IEVNE  Prince  aràant  a  lagloire^ 
Et  que  la  main  de  la  Vi^oïre 
Vient fraifchement  de  couronner:^ 
A^res  des  chojes  Jl  celeflesy 
ToH^  les  tiltres  fbn  bien  mode  fie  s 
Que  nos  'vers  vous peuuent  donner. 

On  peut  dir€  que  cet  Alcide 
§lui prenant  la  Vertu  pour  guide 
Donna  de  fi  célèbres  coups: 
Quoj  que  la  ^J?lendeur  de  fa  vie 
Euft  fermé  la  bouche  a  l'Enuie^ 
N'eut  jamais  tant  d'honneur  que  'vom. 

M  iii 
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La  mort  âu  Ljon  de  Neméâ: 
Qj^  fit  aller  fa  renommée 
Ou  le  Soleil  peut  éclairer: 
Efioit-  ce  "vn  fi^jet  héroïque 
A  Inégal  du  Ljon  Belgique  y 
Que  njofire  bras  vient  d^at errer ^ 


cét  Ennemj  redoutable^ 
Vofi:re  courage  incomparable 
Auoit  matière  d'éclMer-^ 
Icj  "vofi^re  noble  colère 
Auoit  cent  Hydres  a  défaire ^ 
Et  cent  Monflres  a  furmonter. 


O  que  voflre  valeur  infgne, 
D'vn  art  dont  vom  fui  efes  digne 
T>onna  de  cœur  a  nos  Guerriers  ! 
Qmnd  vos  bras  lancèrent  lafoudrc^> 
Et  parmy  le  fang  ^  la  poudre^ 
Mirent  des  moijfons  de  Lauriers. 


DE  TRISTAN. 


lidais  que  vofin  ptgejfe  e fi  grande  î 
De  quelle  grâce  elle  commande 
Au  fort  mejhu  de  la  chaleur  ï 
Cette  Palme  acqmje  a  la  France^ 
Eft  "VU  Prix  que  ^vofire  prudence 
Partage  auec  "voBre  ^valeur. 

LOVIS^  noftre  Ange  tutelaîre  ^y 
Afire  dont  la  forme  efi fi  claire-^ 
Voj  les  Eljfagnols  déconfis. 
Confidere  nos  auantages^ 
Et  ce  que  valent  tes  fiujfir âges 
A  la  Fortune  de  ton  Fils. 

Cet  Ajglon  dont  l'âge  efi  fii  tendre 
En  pureté  peut  bien  attendre 
Les  ans  de  fin  acroijfement^ 
Si  le  Aiimfire  de  fies  armes 
A  tant  de  grâces  ^  de  charmes^ 
De  Valeur  ^  de  Jugement. 
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A  SADITE  ALTESSE, 

Sur  le  progrés  de  Tes  Armes 

EN  ALEMAGN& 

SONNE  T. 

PRince  ^idorieux  que  la  Gloire  conduit^ 
Et  que  dans  les  périls  la  Fortune  acompagne  -^ 
Vos  illujtres  Explois  alarment  de  leur  bruits 
Et  l'aigle  de  l'Empire^  ^  le  Lyon  d^ EJpagne^ 

Ce  Fleuue  impérieux  qui  laue  t  Alemagne] 
Efi  afranchj  des  fers  ^  ou  l'on  ïauoit  réduit  : 
Et  s  étonne  de  voir  recueillir  tant  de  fruit 
Far  les  nobles  trauaux  d'vne  feule  Campagne. 

PourftiiueZo  Grand  Héros  qu  admire  IVniuers  : 
V Eclat  de  vojîre  EJpée  ^  celuj  de  nos  Vers, 
Four  "vom  placer  bien  haut  trameront  peu  d'obfaclcs. 

Tout  ce  qui  femble  a  craindre  en  vos  illufires  fais^ 
C^eft  que  vofire  valeur  produit  tant  de  Miracles^ 
G^ue  la  Fojîerité  ne  les  croira  jamais. 

A 


DE  Mv  TRISTAN.  n 

A  MONSEIGNEVR 

LE  MARESCHAL 

DE  SCHOMBERG' 

Sur  le  Combat  de  Locate. 

ODE 

D.V  "vert  Laurier  qui  te  couronne 
f^y  fenty  ï immortelle  oàcur^ 
Et  la  gloire  qui  fenuironne 
Jid  'échaujfe  d'aune  fainte  ardeur. 
Je  Jens  bien  que  ma  "veine  souure^ 
Et  quil  faudra  quelle  découure 
Vn feu  quelle  ne  peut  cacher: 
Grand  SCHOMBERGje  romps  le filencù 
^our  <vn  Nom  fi  noble     fi  cher^ 
Et  déjà  ma  flame  s  élance 
Auec  autant  de  violence 
^ne  ïeau  a^ui  jallit  d'^n  Rocher. 

n 
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Tkf  héroïques  auantures 
Que  les  Adujes  ^ont  mettre  au  jour  y 
Donneront  aux  races  futures 
De  la  merueille  ^  de  l'amour. 
Vne  ardente  ^  claire  Planette 
Ne  fçauroit  Jdujfrir  quon  me  mette 
Au  rang  des  vulgaires  Autheurs  j 
]\^la  flume  a  des  traits  infaillMes^ 
Et  fçait  des  fècrets  enchanteurs ^ 
Far  qui  tes  miracles  "vifihles^ 
S'ils  ne  treuuent  des  infenfihles^ 
T^reuueront  des  Adorateurs. 

NLais  le  trauail  ou  je  ?naplique, 
Demanderoit  trop  de  mgueur-^ 
D'njne  image  fi  magnifique 
le  ne  dois  peindre  que  le  cœur. 
Vn  autre  ocupera  fes  ^veiUesy 
A  marquer  les  hautes  merueiUes^ 
Des  qualités  dont  tu  reluis  : 
Il  fera  'voir  auec  adrejfe 
T'es  ans  aux  bonnes  mœurs  inftruis^ 
Dans  le  Vrintemps  de  ta  leunejfei 
Ces  belles  fieurs  dont  la  promejfe 
S'aquite  par  de  fi  beaux  fruits. 


DE  TRISTAN. 


^9 


Son  dejfein  ^voudra  cjuon  ohjeme, 
Ton  Pere  qui  fut  fans  fare  'ii. 
Tour  l'vne  ^  pour  ï autre  Minerue, 
Aux  combas  ^  dans  le  ConfeiL 
Il  dira  fotis  quel  bon  preftge 
Ce  Neftor  fi  braue  ^  fi  fage 
T offrit  a  l'Aflre  de  la  Cour. 
Comment  il  t  imprima  la  grâce 
De  cette  paternelle  amour  y 
Et  te  fit  marcher  fur  fia  trace  y 
Comme  njn  Aigle  conduit  fia  Race^ 
Et  l'expofi  a  l'Aftre  du  jour. 

De  moj  y  dans  le  cours  d'vne  guerre 
Fdmeufi  entre  tous  les  humains^ 
le  veux  imiter  le  Tonnerre ^ 
Qj£on  a  wu  partir  de  tes  mains 
Vn  noble  orgueil  enfle  mon  ame^ 
Qui  de  fangy  de  fer  ^  de  flame 
Doit  enrichir  tout  ce  dificours  j 
JSI'enten-je  pas  déjà  BeUonne 
Qui  tapelle  a  noftre  fiecours ? 
Voj  déjà  le  Canon  qui  tonne  y 
Et  toute  la  Cofie  refionne 
De  trompettes  ^  de  tambours^ 

N  i> 
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VAir  ^  les  Ondes  efioient  calmes 
Et  les  Ennemis  fans  Joupçony 
Cette  nuit  ou  de  tant  de  Palmes 
T^u  fis  la  célèbre  moijfon. 
L  O  CATE  toute  défilée 
Effoit  prefie  d'efire  immolée 
A  la  rage  de  l'Efiranger^ 
QjMnd  tu  vis  fa  dolente  Image 
Autour  de  ton  Camp  voltiger ^ 
Et  filiciter  ton  courage 
D  vn  tri^e  ^  d'vn  muet  langage 
De  la  retirer  du  danger. 

A  peine  ^  dans  la  violence 
Que  tu  fiujfris  de  fa  douleur^ 
Feux-tu  permettre  a  ta  prudence 
D'agir  auecque  ta  valeur^ 
Dam  la  perilleufe  entreprif^ 
De  luj  redonner  la  franchife 
T^out  autre  auroit  pâly  d'ejfroj  5 
Mais  pour  courir  a  la  Victoire ^ 
T^u  ne  confiltas  que  ta  foj^ 
Et  ne  gardas  en  ta  mémoire^ 
Qjie  le  feul  Objet  de  la  Gloire ^ 
Et  le  foin  de  feruir  ton  Roj. 
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partit  le  fils  de  Felce^ 
Brûlant  à* <vn  généreux  tranj^ort 
QjMYià  il  eut  veu  dans  la  mejlée 
Son  Amj  au  on  remportoit  mort. 
Et  tel  D  tome  de  en  furie 
Tour  le  Jalut  de  fa  Patrie 
]y<vne  noble  ardeur  fut  poujfe: 
Lors  que  sopofant  a  l'Orage^ 
Dont fbn  Camp  efioit  menacé-^ 
Il  paya  feul  de  fbn  courage^ 
Et  fignala  dam  le  carnage ^ 
La  pique  dont  Mars  fut  blejfé. 

Au  bruit  de  ta  marche  effrojahle^ 
Cerbelon  aueuglé  d'orgueil^ 
JSIe  treuuoit  pas  imaginable 
Que  ce  Roc  deuint fbn  EcueiL 
D'^ne  fbigneufe  ^vigilance 
Il  fit  border  en  diligence 
ITous  fh  retranchemens  de  feux  : 
Bien  que  ce  grand  homme  de  guerre 
lugeafv  ïefiat  peu  haz^ardeux 
Ou  des  hommes  couuerts  d.e  terre 
Et  fauorifeZj  d'^n  tonnerre 
Se  treuuoient  matre  contre  deux. 
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f^ais ,  Q  <viue  Image  à'  Achile^ 
Deuant  qui  tout  lafche  le  pié-^ 
Qui  ne  te  comptait  que  pour  mille 
Comptoit  trop  peu  de  la  moitié. 
Il  ignoroit  que  ton  Ej^ée 
Dans  "vne  eau  fatale  trempée: 
Forte  l'horreur     le  tre.^as  : 
Que  cefl  elle  quifçait  refoudre 
Les  difficultezo  des  Combas^ 
Et  qui  dans  le  fang  ^  la  poudre^ 
Fait  "voler  des  éclats  de  foudre 
Far  tout  ou  s  auancent  tes  pas. 

Cependant  on  a  pris  l'alarme%, 
Et  par  mille  cris  épandîiSj 
UEnnemj  sefi  défait  du  charme 
Qui  tenoitfùs  Jens  Jujpendm. 
De  tous  copeZj  la  charge  Jonne» 
Auec  toj  y  tout  le  monde  donne 
La  flame  prends  ï acier  reluit^ 
Les  cheuaux  ^  iLnfanteriCy 
Font  naijîre  vn  ejfrojable  bruit 
D'vne  épouuentable  furie^ 
Et  le  jour  de  l'Artillerie 
Fait  peur  aux  ombres  de  la  nuit. 


DE         T  R  I  S  T  A  N. 


O  Dieux  !  quvne  ataque  /î  prompt 
Fait  ruoir  de  Tableai^x  de  t Enfer! 
Que  de  larges  bouches  de  fonte 
Vomiffent  la  fiame  ^  le  fer! 
jQjie  de  grenades  font  lancées^ 
Que  de  piques  font  héritées 
Tour  sopopr  à  ton  e-jfort! 
Et  tandis  que  ton  bras  immole 
Les  bazAuez,  à  cet  abord 
Dans  la  grêle  du  plomb  qui  vole^ 
§lue  de  gens  perdent  la  parole ^ 
Ou  parlent  d'horreur  ^  de  mort! 

l^on  cheual  quiparoifl  fuperbe 
D'efire  chargé  d'^vn  nouueau  Mars^ 
D^vn  pied  brufque  foule  fur  l'herbe 
Jidille  corps  ^  mille  Eftendars. 
On  ne  ^oid  que  morts  fur  ta  trace 
De  tous  cofieZo  ton  bras  terrace 
Le  Caf'illan  ambitieux. 
Qui  gardant  fon  humeur  ait i ère 
Alonftre  njn  aFpeB  audacieux^ 
Quand  la  mort  ferme  fa  paupière^ 
Et  mefme  en  mordant  la  poufiere^ 
Semble  encor  dépiter  les  deux. 
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Lcd  grandes  phimeé  enjouées^ 
Dont  ton  front  Je  fait  oyjîhrager 
Du  njent  du  feu  font  fecoùéesy 
Tant  elles  font  près  du  danger. 
Démon  qui  prefldes  aux  armes ^ 
Confidere  a  combien  de  larmes 
Sa  perte  obliger  oit  nos  jeux. 
Ou  plùtoft  fainte  Frouidence 
Dont  le  foin  pénètre  en  tous  lieux^ 
Voj  ^  de  grâce  y  ou  SCHOMBERG  sauance-^ 
Et  pour  le  bon- heur  de  la  France 
Sauue  des  jours  fi  précieux. 

Cette  re  que  fie  efi  exaucée  y 
Mon  Héros  eH  en  fureté-^ 
Et  la  valoir  e  balancée^ 
Fajfe  toute  de  fon  cofié. 
Il  efi  a  couuert  de  ï  orage  y 
T^out  cède  aux  effets  d'^un  courage 
A  qui  t honneur  paroifl  fi  cher-j 
La  Fortune  qui  ïacompagne 
En  triomphe  le  fait  marcher  ? 
Et  fait  ^oir  aux  Ljons  d\EIpagne^ 
Que  lors  quil  paroifi  en  campagne 
Leur  falut  efi  de  fè  cacher. 

Venant 


DE  TRISTAN 


Deuant  ce  foudroyant  T'on?ierre, 
LEnnemj  fuit  confufement 
ISle  pouuant  plm  garder  de  terre 
Il  regagne  run  autre  Elément. 
A  peine  fon  Chef  téméraire 
F  eut  treuuer  le  temps  necejfaire 
Pour  remonter  Jur  fès  Vaijfeaux  : 
//  na  plus  de  defir  dans  ï  Ame 
De  faire  de  dépeins  nouueaux^ 
Et  les  fiens  fans  craindre  de  blâme ^ 
De  peur  du  fer  ^  de  la  fiame^ 
Se  précipitent  dans  les  Eaux. 

JSlymphes  qui  de  Bouquets  d'Orang 
Couronnez^  l^or  de  <vos  cheueux^ 
Qujvn  Sacrifice  de  loiianges 
Succède  a  "vos  timides  *vœux. 
Maintenant  'vojlrre  grand  Alcide 
A  qui  la  Vertu  fert  de  Guide ^ 
Et  qui  pajje  tom  fes  Riuauxt^ 
Par  des  afifiances  celefies^ 
A  finy  t^n  de  fes  trauaux  : 
Et  fi  l'on  njoid  encor  des  repes 
De  tant  de  matières  funefes, 
Cefl  fom  les  pieds  de  fes  cheuaUx. 
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Sûi^  ce  TroteBeur  inmncihUy 
Vojire  râpos  eft  ajjuré 
Vom  aurezj  "vn  calme  paiféle^ 
"Tel  qtiil  fut  au  fie  de  doré. 
UEfiranger  dejjtii  njos  riuageSy 
Ne  fera  jamais  de  rauages-^ 
H  s  en  efv  aie  fam  retour. 
Et  fï  rien  murmure  ^  ou  foupire. 
En  'voftre  agréable  fejour  iy 
A  ïauenir  on  pourra  dire 
Qjue  cefh  quelque  effet  de  Zephire^ 
Ou  que  cefi  quelque  effet  d' Amour. 


DE    M-^  T  R  I  S  T  A  N.  icy 

MADAME 

LA  MARESCHALE 

DE  SCHOMBERG 

STANCES. 


CE  rlefi point  njne  ^veritét^ 
Ce  nefi  rien  quvn  fonge  agréable^. 
Qui  le  jour  ma  reprejenté 
Qujvn  Ange  mefioit fauor^ble^ 
Ne  m'en  deufi-il  rien  auenir  i 
Beau  finge  dont  le  fbuuenir. 
Charme  Jl  doucement  ma  peine, 
T^u  ntas  fait  fans  doute  ^un  honneur ^ 
Dont  mefme  t image  incertaine 
Âie  doit  tenir  lieu  de  hon-heur. 

O  1% 
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Vay  ^eu  ce  Chef-d'œuure  des  deux 
Ou  la  Vertu  paroifi  placée 
fay  ^eu  HAVTEFORT de  mes ^eux, 
jMais  ceft  des  jeux  de  la  penfee  : 
Toutefois  n  importe  comment. 
Vay  "veu  l'Objet  le  plus  charmant 
Qui  face  chanter  nos  Orphées-^ 
Fay  njeu  celle  qui  fous  fcs  loix, 
A  "veu  les  fuperhes  trophées 
De  la  liberté  de  deux  Rois. 

O  quelle  a  d'apas  éclatans 
Dam  l^Ef^rit  ^  dans  le  ^ifagc^ 
A  qui  les  Parques  ^  nj  le  Temps 
Ne  doiuent  jamais  faire  outrage! 
O  que  de  grâce  ^  de  beauté^ 
De  courage  ^  d'honnefteté 
Se  treuuent  au  cours  de  fa  "vie! 
rauoue  auec  confufion 
Qj^  mon  Ame  encore  eji  rauie 
Un>ne  fi  belle  illufion. 
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Le  Sort  ne  me  fait  plM  de  mal. 
Lors  que  je  penje  à  la  merueille 
De  cette  bouche  de  Coraly 
Dont  le  fin  frapa  mon  oreilles 
De  çe  ton  de  voix  fi  charmante 
Qui  pourrait  fiuuermnemenLj 
Impofir  l'ordre  à  toutes  cbofis^ 
Le  Jujfrage  efi  d'<vne  valeur 
Capable  de  changer  en  rofis 
Les  elpines  de  mon  malheur. 

m 

Si  fauois  des  facHiteZjj 
A  me  finder  diffus  des  finges-^ 
Mille  importunes  vérité Zj 
Aie  pa^roient  pour  des  menfinges. 
le  m'atendrois  que  HAVTEFORT 
Portant  fis  beaux  jeux  fur  mon  Sort, 
Feroit  cejfer  fis  injufiices  : 
Car  fis  fentimens  généreux 
Ont  toujours  treuué  des  délices ^ 
A  protéger  les  malheureux. 

O  iy 
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fon  effort  n  obtiendra  rien  ^ 
Et  quelque  Efioile  mal  placée 
Qui  mempefche  d'auoir  du  Bien^ 
Le  deffend  mefme  a  ma  penfée. 
Belle  bouche  y  Bouton  ^vermeil. 
Four  qui  noftre  jeune  Soleil 
Brûle  d'<vne  ardeur  innocente  \ 
Bien  que  "vom  luj  facieZo  la  Loj, 
Vom  ferez,  popble  impuijfante 
Si  "vom  ofeZj  parler  pour  moy.. 


DE         T  R  î  S  T  A  N.  ut 

A  LA  GLOIRE 

D  V  R  O  Y 

Que  TAuthcur  eut  Thonneur  de  voir^  vn  jour  que 
fa  Majefté  fe  diuertiflfoit  à  mettte  de  petits 
Soldats  en  Bataille. 

ODE. 

TMA BLE  Soleil naijfantj^ 
Prince  jeune  ^  raui^ant^ 
Qui  r^nds  nos  ames  charmées  : 
O  que  de  faneurs  des  CieuXy 
Et  de  grâces  font  femées 
Dans  ton  ame  ^  dans  t€sjeuxl 

Ton  vifage  a  tant  d'amas 
Qj£on  ne  s'imagine  paSy 
Que  ta  beauté foit  mortelle  : 
Vn  Amour  dans  "vn  tableau 
Tiré  de  la  main  d'Apelle 
JSle  pourroit  efre  plus  beau. 
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L'Aïhe  qui  porte  le  jour 
Ne  peut  en  faifant  fon  tour 
Voir  vne  merueiUe  égale --^ 

Minerue  dont  tu  fors 
^e  fut  ^rajement  libérale 
De  fes  celejles  trefors. 

€^ 

ftMais  ton  e[prit  curieux 
De  ce  mefiier  glorieux 
Quajment  tom  les  grand  Monarques  i 
Auec  beaucoup  de  chaleur 
Donne  de  ^vifibles  marques 
De  tu  future  valeur. 

^Alexandre  qui  saquit 
En  cent  peuples  quil  vainquît 
^oute  la  gloire  des  armes  y 
Gagnoit  en  fes  jeunes  ans 
Auec  beaucoup  moins  de  charmes 
Le  cœur  de  fes  Courtifans. 

Bien 
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^ien  que  fes  premiers  Jou^^irs 
Exprimaient  des  dejîrs 
Flains  d'ardeur  ^  de  courage 
Ses  fentimens  tous  guerriers 
N'emhrajfoient  pas  en  ton  âgç^ 
Vart  d'aquerir  des  Lauriers. 

Crois  jeune  Alcide  gaulois^ 
Di^.^e  fang  de  tant  de  Rois^ 
Dont  le  nom  remplit  ÏHifioire. 
Crois  donc ,      le  cœur  tout  gros 
D'^vn  fang  altéré  de  (gloire ^ 
Suj  les  pas  de  ces  Héros. 

^> 

l^on  Pere  en  ^n  âge  haSy 
Tarmj  l'horreur  des  combat ^ 
Porta  l'ejpée  ^  la  lance  j 
^omùt  la  Rébellion:, 
Et  reprima  ïinfolence^ 
Et  de  l'Aigle  ^  du  Ljon. 
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La  rondeur  de  nmers 
S  fait  les  miracles  diuers 
De  fa  "valeur  fans  féconde: 
Et  fon  noni'  bruira  par  tout„ 
T^ant  que  les  Pôles  du  Alondc 
Seront  encore  debout. 


<tMais  quelque  bruit  qutl  ait  eu 
Far  cette  rare  ^ertu 
A  qui  tout  eftoit  proljpere  : 
L'honneur  na  peu  le  porter 
Vers  %;ne  fi  haute  Jpherey 
Ou  tu  ne  puises  monter^ 


Il  u  feras  par  tes  explois^ 
trembler  totds  les  plus  grands  Rois 
Auant  quil  foit  plus  d'vn  lufire: 
Si  cherijfant  ï  équité  y 
Tu  fçais  de  ta  Mere  illufire 
Imiter  la  pieté. 
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II 


Gefi  par  ces  diuins  fecrets^ 
Qp^elle  caufè  les  progrés 
Que  le  Ciel  donne  a  tes  armes 
Depuis  tes  plm  jeunes  ans 
toujours  fès  deuotes  larmes 
Rendent  tes  Lys  forijfans. 


S  VR  LA 

PROCLAMATION 

DV  ROY 

IL  eft  temps  qu^vne  heureufe  Paix 
Vienne  enfin  félon  nos  Jouhais^ 
Fermer  le  Temple  de  la  guerre  y 
Puijque  nos  Ljs  au  me  fine  jour 
Que  ïon  a  mis  ^n  Mars  en  terre ^ 
Couronnent  vn  petit  Amour^ 

P  ij 
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A  SON 

EMINENCE- 


L 


STANCES. 

E  Tjhre  pour  l'amour  de  'vom 
\A  bien  Jujet  d'efire  jaloux 
Des  félicite de  la  Sejnev 
Depuis  que  'vofire  e[j^rit  gouuerne  Jur  fès  eaaXi 
Eue  dérobe      Afire  a  la  grandeur  Romaine^ 
Et  gagne  des  Lauriers  pins  quil  rta  de  rojcaux^ 

Si  nos  Héros  ^iBorieux 
Portent  la  terreur  en  tous  lieux ^ 
Et  font  de  fi  hautes  merueiHes-^ 
l^ant  de  fameux  fuccés  en  deux  a7^s  ariueZj^ 
JSIe  doiuent  sapeler  que  les  fruits  de  vos  veilles, 
Q^e  dans  le  Cabinet  vous  aueZj  cultiuezj. 


PE  TRISTAN. 

Si  rien  ne  nous  inanque  au  hefoin^ 
NoHS  en  deuons  ^honneur  au  foin 
Que  'vom  aueZj  de  tout  conduire j 
A  ces  traits  de  clarté  qui  peuuent  tout  ramr^ 
Quifçauent  éloigner  tout  ce  quipourroit  nuire ^ 
Et  fçauent  aprocher  tout  ce  qui  peut  Jeruir. 

m 

Vofire  Elpr'ît  agljfant  &  fort 
Ne  doit  point  aux  erreurs  du  Sort 
Son  authorité non  commune: 
Et  l'bdit  édmnt  dont  njoin  efics  veBu 
N'efi point  'vn  de  ce4  biens  que  jette  la  Fortune t 
Mais  cefi  njn  de  ces  prix  que  donne  la  Vertu, 

Vojtre  pourpre  jette  vn  éclat 
Far  qui  la  grandeur  de  l'Ejlat 
Se  rend  en  tous  lieux  'uenerablet 
Tout  orgueil  efiranger  par  fa  force  efi  fournis  5 
Elle  fert  à  nos  Ljs  d'vn  Afre  fauorahle. 
Et  fert  d'vne  Comète  à  tous  nos  ennemis. 

P  iij 
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Som  fes  auF^ïces  hien-heureux^ 

ISlos  Conqueram^  auantureux 

Prodpûjent  de  /l  belles  chofest^ 
Qj4e  les  peuples  dlbere  ^  les  peuples  Germains^ 
Sont  contrains  d'auouer  qua  l'ombre  de  <vos  rofes 
Les  Palmes  tous  les  jours  croisent  entre  nos  mains. 

Qmnd  L  O  VIS ^  ce  Roj  nompareil^ 

Difparut  comme  le  Soleil 

Lors  quil  afinj  fa  carrière: 
La  France  dejdlée  autour  de  fon  cercueil^ 
Crojoit  eflre  perdue  en  perdant  fa  lumière  ^ 
Et  quvn  trouble  effroyable  aUoit  fiiure  fon  dueiL 

§lm  neuft  point  dit  que  fon  Vaijfeau^ 

Si  bien-tofi  il  ne  faifoit  eau^ 

Iroit  "voguant  a  ïauanture  j 
Et  fe  verroit  toujours  a  la  mercj  des  flot  s ^ 
lu  fqua  ce  que  le  Ciel  ébranlafi  la  Nature^ 
Et  la  flt  retourner  en  fon  premier  Chaos  ^ 
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Toutefois  l'orage  étranger 
Ne  nom  met  en  aucun  danger  y 
Dont  la  grandeur  notts  defe[pere  : 
Et  nom  conno^Jfons  bien  que  le  mefme  Typhif 
Qui  tenoit  la  Boujfole  en  la  Barque  du  Pere^ 
A  pris  le  (^ouuernail  en  la  Barque  dvi  Fils. 

Il  nejt  plm  nj  njague ,  nj  njent. 

Qui  d'vn  Pilote  fi fçauant 

Puijfe  maifirifer  la  conduite  : 
Et  la  témérité  qui  nom  ofe  fafcher^ 
Void  en  nom  abordant  fa  pmjfance  détruite ^ 
Comme  ^un  flot  quife  creue  en  frapant  "un  rocher. 


I 


Selon  les  fignes  aparans 
Nos  maux  ne  feront  pas  fi  grans 
Que  ton  ait  peine  a  s  y  refbudre  : 
Car  cette  mefine  main  qui  charme  la  njaleur^ 
Et  d'<vn  coup  de  chapeau  fçait  arrefier  la  foudre  y 
Sfaura  bien  de  ÏEÙat  écarter  le  malheur. 
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Pour  rendre  nos  ^œux  acompljs^ 
jingcs  facreZj,  des  fleurs  de  Ljs 
SojeZj fes  Anges  Tutelaircs  : 
^eneZj  ce  grand  Jïdinifl're  éloigné  du  tombeau  ^ 
Car  le  fll  de  fes  jours  ^  le  bien  des  Aptires^ 
Sont  tournez»  aujourd'huj jfur  <vn  mejme  fufeau. 
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A  MONSEIGNEVR 

LE  CHANCELIER 

SONNET. 

S E  G  VI ER  quand  m  na£qvm  vne  troupe  d'abeilles 
Se  ^ofant  fur  ta  bouche  j  chercha  des  douceursy 
Four  prefage  ajfuré  que  l'amour  des  neuf  Sœurs 
En  f croit  découler  de  fçauantes  merueilles. 

Depuis^  ta  vertu  jointe  aux  grands  fruits  de  tes  veiUes, 
l^'éleua  cheZjT^hemis  aux fupremes  honneurs 
Ou  fans  confiderer  les  biens  ny  les  faueurSj 
T^u  tiens  tes  yeux  fermez^  pour  ouurir  tes  oreilles. 

ha  France  a  bien  fujet  de  bénir  ce  grand  Roy 
^lui  félon  nos  fouhaits  jetta  les  jeux  fur  toy 
Four  tenir  la  Balance  en  ce  putjfant  Empire. 

Il paroift  que  ce  choix  eftoit  <vn  choix  du  Ciel: 
Et  tu  prens  plus  de  foins  a  difpenfer  la  Cire 
Que  l'abeille  nen  prend  a  compofer  le  Miel. 
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A 

MONSEIGNEVR 

LE  TELLIER 

SECRETAIRE 

D  '  E  s  TA  T. 

ODE. 

CES  njers  furent-ils  façonnez^ 
Auec  plus  de  magnificence^ 
Ne  feront  jamais  foupçonneZj 
D'vne  honteufe  complaijance ^ 
Le  laurier  le  plus  merueilleux^ 
Dont  le  Parnajfe  efh  Orgueilleux 
^e  peut  bien  feruir  de  Couronne-^ 
Déjà  ceft  vn  point  debatu 
Qji£en  te  louant  on  ne  te  donne 
Que  ce  quon  doit  à  la  Vertu. 


DE        T  R  î  S  T  A 


Glue  les  grâces  dans  mes  lahetm 
jNe  font  elles  plm  épanchées  ! 
Four  tojy  ces  ejpeces  de  jleurs 
Ne  font  point  de  BeauteZj  cachées. 
Ceux  que  rauijfent  tons  les  jours^ 
Ou  tes  lettres ,  ou  tes  dijcours 
Eclatans  d'Art  ^  de  Lumière  ; 
Sçauent  qua  tu  natiuité 
Le  Ciel  en  fort  peu  de  matière 
Répandit  beaucoup  de  clarté. 

Les  j4fires fus  d'heureux  acors^ 
De  tes  jours  ourdirent  la  trame 
Et  dans  le  tijfu  d'vn  beau  Corps 
Firent  couler  'vne  belle  Ame. 
Les  jMufes  dont  tes  jeunes  ans 
Receurent  les  plus  beaux  prefens^ 
Sans  peine  ^  fans  Jblicitude  3 
Ont  en  cent  aites  glorieux 
Fait  ajfez^  "voir  que  ton  EJiude 
Ef  comme  /vn  Ouurage  des  deux. 
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Depuis  y  les  Charges  de  Themis 
Ont  tenu  ton  Ame  ocupée^ 
Et  nos  Rois  en  tes  mains  ont  mis 9 
Et  fa  Balance  ^  fin  EJpie. 
lUuJîrant  cette  Dignité 
Tu  témoignas  quà  l'équité 
Ton  cœur  fidèlement  satache\ 
Et  fis  dire  a  tous  les  humains ^ 
Que  ton  intégrité  fans  tache 
Se  treuue  fans  jeux  ^  fans  mains. 


On  peut  aujourd'huj  tapeler 
Aux  emplois  quifint  les  plus  dignes. 
Et  ta  plume  a  droit  de  "voler 
A  l'égal  des  plus  nobles  Cjgnes. 
Nul  ri  a  regret  a  ton  bon- heur ^ 
Chacun  fiait  que  cefi  vn  honneur 
Qui  ne  <vient  pas  a  l'auanture-^ 
Trayant  ^eu  toujours  éclater. 
Comme  ces  feux  qui  de  nature 
Ne  font  que  luire  ^  que  monter. 
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confimte  fidélité. 
Et  ta  foigneufe  diligence 
Font  repojer  en  feureté 
Les  DiuiniteZj  de  U  France. 
Ce  neft  pa^  fans  "vn  jufte  choix 
Que  leurs  ^olonteZj  ^  leurs  loix 
Far  ta  plume  font  di^^enfeesx, 
Nul  ne  pouuott  mieux  mériter 
De  feruir  d'Orgme  aux  penfees 
De  Minerue  (S  de  Jupiter. 

Soit  que  les  a£tes  des  mortels 
Les  obligent  de  fè  re foudre 
Four  la  grandeur  de  leurs  Autels, 
De  lancer ,  ou  laijfer  la  foudre. 
T^on  fijle  doux  ^  glorieux^ 
Adais  noblement  ii^erieux, 
Dans  la  rigueur ,  ou  dam  lagrace^ 
S f aura  félon  leur  fèntiment^ 
Exprimer  la  flame,  ou  la  glace  y 
UexceZjy  ou  le  tempéraments. 
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Fourfuy  toujours  le4  nobles  pas^ 
Qjd  te  conduifent  mers  la  (jloire: 
Mais  le  TEL  L  1ER  ne  cejfe  pas 
D'ajmer  les  Filles  de  Mémoire. 
Tu  fçais  que^  leurs  inuentions 
Teignent  les  grandes  actions 
Auec  des  couleurs  magnifiques  y 
Et  que  du  foin  des  beaux  Ef^rits^ 
Les  mertm  les  plus  héroïques 
Réfoiuent  leur  plus  digne  prix. 

On  "verra  finir  ÏVniuers^ 
Auant  que  de  <voir  terminée 
U  Image  qui  dans  de  beaux  Vers 
Marque  la  pieté  d^jEnée. 
Et  fi  les  miens  ont  des  beautez^ 
A faire  qu'ils  foient  reFpeBez^y 
Des  ans  par  qui  toutfe  limite 
La  fçauante  Fofierité 
Aprendra  d'eux  que  ton  mérita 
Surpajfa  taprofperité. 
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D  HYPOLITE 

A  MONSIEVR 

DE  LORME 


B 


I  D  I  L  E. 

ELLE  Ame  dont  les  lumières 
Par  des  fecrets  fi  puijfans^ 
Rendent  les  forces  premières 
Aux  corps  les  pins  languiffans. 
DE  LOR  ME,  EJprit  tout  de  famé, 
Qui  pour  trauaiUer  fans  hlame 
A  maintenir  la  fanté-^ 
D'njn  foin  dijfcile  a  croire 
Far  le  chemin  de  la  Çloire 
Tens  a  l'Immortalité. 
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Tuis  quen  tes  âo£ies  préface, 
On  ^'oid  les  décrets  des  Cieux  5, 
Et  que  tes  moindres  ouurages^ 
Sont  des  omrages  des  Dieux. 
Touché  du  fecours  fideUe 
Qj£en  ^vne  jiéure  cruelle 
Ta  franchi fe  rnaporta-^ 
Il  faut  quicj  je  te  nomme 
Dans  i  Auamure  d^vn  homme 
Qujvn  autre  rejfufcita. 


Le  VAILLANT V rince  d^ Athènes 
Apres  mille  maux  fouffers^ 
S'eftoitéchapé  des  chaifnes 
Et  des  cachots  des  Enfers. 
Il  auoit  en  fon  courage 
JVLaudit  l  Auîheur  de  t outrage 
Dont  fa  femme  a  fin  retour^ 
D'vne  noire  calomnie^ 
Déguifa  ï ignominie 
De  fon  exécrable  amour. 
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Déjà  croyant  l'impoBure;, 
Ce  Pere  inconfiàeréy 
Sur  la  moindre  conjecture 
Benoit  le  crime  aueré. 
Et  pour  hafier  fa  qjengeance 
Auec  plus  de  diligence 
Les  jeux  en  larmes  confis^ 
Dans  ^ne  infiance  importune^ 
Il  auoit  prié  Neptune 
De  la  perte  de  Jon  fils, 

mi 

tandis  le  trifle  Hjpolite 
Diuertijfoit  fi)n  ennuj 
Auec  des  Nymphes  d'élite^ 
Toutes  chafies  comme  luj. 
Et  fuyant  les  autres  femmes 
Auec  leurs  lafciues  fiâmes 
Et  leurs  amoureufis  loix^ 
JSfe  prenoit  plus  de  délices 
Qj£aux  innocens  exercices 
Que  fait  la  Reyne  des  Bois. 
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^antoB  H  fuit  a  la  trace 
§luelqm  Sanglier  malfaifantjy 
Dont  il  affronte  l' audace 
Auecque  Npieu  luifant. 
T^anto^  au  Jbmmet  des  roches 
Il  'va  faire  les  aproches 
De  la  Cauerne  d'vn  Ours^, 
Ou  furprendre  auec  adrejfe 
Les  petits  d'^vne  T^igrejfe 
Quelle  a  laijfezj  fans  fecours. 

Il  rend  par  fes  ajfemhlées 
Auec  les  Chiens  ^  les  rets 
Les  familles  defblées 
De  ces  ho  fies  des  forets. 
Et  la  Njn^phe  mal-contente 
Qj4£  d'^vne  njoix  éclatante 
Il  r cueille  les  matins  5 
Is[e  cejjè  dans  fes  répliques 
De  ïauertir  des  pratiques 
De  fes  malheureux  Defiins. 
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Vn  jour  ajfezj  près  de  l'Onde 
Pour  contempler  Jes  ejforps^ 
Et  l'orgueil  dont  elle  gronde 
En  fe  creuant  fur  Jes  bûrds. 
Sans  penfer  au  Montre  horrible 
Que  dans  'vn  calme  paifihle 
La  Mer  tenoit  recelé^ 
Il  cour  oit  fur fes  arènes  *  * 

Tenant  "vn  foiiet  ^  des  ré  ne 
Dans      Char  bien  atelé. 


T out  a  coup  "vn  Mont  liquide 
Faroijl  au  milieu  des  flots 
Qui  tient  dans  fon  flanc  humide 
Vn  nouueau  tonnerre  enclos. 
De  cette  majfe  animée^ 
Des  tourbillons  de  fumée 
S'éleuent  a  tom  momensy 
Et  fduuent  d'vne  ouuerture 
Il  fort  "vne  famé  obfcure 
Auec  des  mu^iffemens. 
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mejure  quelle  arrim 
Vue  fu^renante  horreur 
Fait  trembler  toute  la  rim 
D'^vne  pcrette  terreur. 
Mais  bien  tofi  elle  p  créue^ 
Et  qjomit  dejfm  la  gréue 
Som  la  forme  à'vn  Taureau^ 
V  Objet  le  plus  redoutable^ 
Et  le  plus  épouuentable 
Qui fortit  jamais  de  l'eau. 

Son  corps  de  grandeur  étrange 
ly  écailles  ejl  tout  couuert^ 
Faijans  <vn  confus  mélange 
De  bleu  ^  de  jaune ,      de  ^ert. 
Sa  gueule  efi  ^ne  fournaife 
Qui  verfe  "vn  torrent  de  braifi^ 
Et  fèsjeux  brillans  ^  clairs  y 
Du  puijfant  écla^  quils  d' ardente ^ 
Trapent  ceux  qui  le  regardent^ 
De  mejme  que  des  éclairs. 
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Fortnnt  fa  tefie  cornue 
Vers  ï infortuné  Pajfantjj 
Il  fendit  trois  fois  la  nue 
D'qjn  ton  rude  ^  menAçantj. 
T^ous  les  airs  en  retentir entj> 
Comme  aux  bruits  qui  s  entendirent^ 
Autour  des  champs  FhlegreanSy 
Quand  les  Dieux  a  coups  de  Foudre 
Couuroient  de  famé  ^  de  poudre 
Uinfolence  des  (jeans^ 

T^ar  tout  les  Antres  rejonnentj 
De  cette  inhumaine  njoix  : 
L&s  Animaux  s'en  étonnentj^ 
Se  cachans  parmj  les  lois. 
Et  les  Najades  troublées^ 
Qui  fur  le  bord  ajfemblées 
Font  des  naces  de  rofeaux  5  ' 
De  peur  d'épreuuer  fa  rage 
Abandonnans  leur  ouurage 
Se  replongent  dans  les  Eaux. 

R  iij 
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Les  cheuaux  tournans  la  te  fie 
A  peine  ont  peu  regarder 
Cette  menaçante  Befie 
Qui  ment  droit  les  aborder j 
Qua  talj?eâ'  de  ce  Prodige 
D'ejfroj  tout  le  fang  leur  fige  ^ 
Ils  drejfent  oreille  ^  crein^ 
Et  dans  leur  fuite  hafiée 
Tf^vne  bouche  épouuentée 
Ils  vont  fecoïiant  le  frein. 


"Bien  loin  des  flots  qui  s'étonnent^ 
De  l'hofie  qu'ils  ont  produite 
Les  "voila  qui  s'abandonnent 
A  la  peur  qui  les  conduit ^ 
Galopans  a  toute  bride 
De  cette  campagne  arride 
Ils  font  la  poudre  ^oler^ 
Et  tranjportent  de  mtejfe 
Le  Char  qui  ne  fait  fans  cejfe 
Que  fauter  ^  s  ébranler. 
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La  parole  de  leur  I\daifire 
]Sle  les  ff aurait  ajfurer, 
Leur  crainte  ne  peut  sacrefire^ 
2\ly  ne  Je  peut  modérer. 
Toujours  du  Monfire  fauuage 
Ils  penjent  près  du  riuage 
Voir  les  jeux  étincelans: 
Au  moindre  bruit  quHs  entendent 
Ils  fe  jettent^  Je  débandent ^ 
Et  font  de  nouueaux  élans. 

Sans  que  leurs  frajeurs  acheuent^ 
S'emportans  comme  <vn  Torrent 
Ils  s^ahatent^  Je  releuenty 
Et  Je  choquent  en  courant. 
La  terreur  qui  les  tran^^orte^ 
Les  prejfe  de  mefme  forte  y 
En  montant  quen  defcendant^ 
Et  neji  jamais  arrejlée 
Far  la  plus  droite  montée ^ 
Nj  le  plî4s  rude  pendant. 
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qAu  pied  de  quelques  Colines^ 
Dont  ï orgueil  audacieux 
Eufi  peu  feruir  aux  machines 
Qj£on  drejfa  contre  les  Cieux  ^^ 
Le  Char  d'Anne  telle  force 
Rencontre  la  dure  écorce 
jy^vn  arbre  qui  sauançoity 
Qtia  ce  grand  choq  Hjpolite^ 
Tombe  a  la  renuerje  quite 
Le  Jlege  quil  remplijfoit. 


V ar  njne  infigne  dijgrace 
En  menant  a  trébucher,, 
Vn  tour  de  longe  embarrace 
Vn  des  pieds  de  ce  Cocher: 
Ainfi  tombé  fur  la  te  lie  ^ 
Sans  que  jamais  //  sarefte 
Farmy  ces  lieux  écartez,:^ 
Ce  petit  Neueu  di  jEgée 
Suit  "vne  jambe  engagée 
Ses  cheuaux  épouuentez^* 

Eux 


DE  M"^  TRISTAN. 


Eux  dont  les  frayeurs  s  irritent 
Far  ce  nouuel  accident^ 
En  fe  hafians ,  précipitent 
Cet  Aftre  en  jbn  Occident. 
Comme  a  la  peine  inuincihles 
En  des  lieux  inaccefihlts 
Us  njont  errans  "vagabons^ 
Sur  les  pierres^  par  les  hajes^ 
Son  corps  reçoit  mille  plajes^ 
La  tejîe  fait  mille  bonds. 

Ce  chafe  Amant  de  Diane 
Ef  déjà  tout  fracajféi 
Sa  tefe  na  plm  de  crâne ^ 
Et  tout  fbn  fang  eB  ^verfé. 
Ce  ne  font  plm  que  blejjures^ 
^luefquilcs  ^  que  meurtrijfureSy 
Que  poudre  ^  ^  que  fang  caillé^ 
Et  cette  indigne  auanture 
Veut  qu'une  Ame  toute  pure 
Sorte  d*^n  corps  tout  foiîillé. 
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Cette  Ame  figloneufè 
Qui  dans  ce  frêle  Jè^ouT:, 
Fut  toujours  ^iciorieup 
De  tous  les  trais  de  ï  Amour. 
Cette  Ame  qui  trop  entière ^ 
Fut  ï innocente  matière 
De  cefunejte  malheur  i 
Elle  qui  fuyant  les  qjices 
Tint  bon  contre  les  délices^ 
Se  rendit  à  la  douleur. 

^ar  de  fecretes  hrifees 
Ce  rayon  de  pureté 
Va  chercher  aux  Elifées 
Le  prix  de  fa  chafteté. 
Lors  qu<vne  troupe  acourue 
Qui  conduifoit  de  la  veue 
Cét  atelage  peureux  y 
Apres  de  grandes  alarmes^ 
Vint  lauer  de  tiedes  larmes 
Son  Corps  fanglant  ^  poudreux. 
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T)e$  DeïteZj  hocageres 
IBlamans  la  rigueur  du  Jort^ 
Sur  'vn  ama4  de  fougères- 
Toferent  le  (garçon  mort. 
Et  ces  2>ljmphes  affligées 
^out  a  ïentour  arengtesr 
Uajant  couuert  de  Cjprés^ 
Firent  au  Ciel  des  reproches 
Que  le  creux  mafie  des  Roches 
Repetn  long-temps  après. 

^Mais  are  fie  Ombre  dolente^ 
Ne  pajfe  point  chezj  les  morts: 
Vhe  faueur  excellente 
Te  "ua  rejoindre  a  ton  corps. 
Diane  a  qui  le  mérite 
Du  noble  ^  chafie  Hypolite 
Tient  l'Efprit  préocupé^ 
Sans  doute  na  pas  enuie 
Que  d'^ne  fi  belle  'vie 
Le  fil  fiit  fi  tofi  coupe. 
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Elle  fit  jadis  la  guerre 
Aux  Titans  audacieux^ 
Elle  efi:  grande  fi^r  la  Terre^ 
Aux  Enfers  î§  dans  les  deux. 
Dujage  fils  de  ^hefée 
La  njie  efi  fauorifée 
De  cette  Diuinité^ 
Et  par  ^ne  heureufe  ijfuè\ 
Dés  que  fa  mort  fera  fceué 
Il fera  rejfufcité. 

Vne  JNjmphe  écheuelée^ 
Hors  d'haleine  ^  fans  couleur^ 
Dont  la  façon  defolée 
Semhloit  parler  de  douleur. 
D'vne  jambe  aufit  légère 
Que  fuit  la  jeune  Bergère 
Deuant  le  Faune  impudent*^ 
En  ^ne  Foreft  épaijfe^ 
Vint  auertir  la  Deejfe 
De  ce  funeHe  accident. 
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En  njn  lieu  que  la  Nature 
Pour  tenir  l'ombre^  a  couuert^ 
T^apijfe  d'vne  tanture 
De  fueiUage  frai^  ^  ^ert. 
Autres  d'vne  Jource  viue^ 
De  qui  l'Onde  fugitiue 
Erre  fur  <vn  fable  d'or^y 
La  Vierge  toute  habillée 
Repojoit  fous  la  fueillée^ 
Le  bras  couché fir  Jbn  Cor. 


Son  équipage  de  chajje 
Efioit  la  tout  a  tentour  : 
Sa  Meute  paroijfoit  lajfe 
D'auoir  couru  tout  le  jour. 
Qmlques  chiens  fur  l'herbe  verte^ 
Malet  ans  la  gueule  ouuerte 
Leur  poumon  rafraichijfoient  : 
D'autres  gajoient  la  fontaine^ 
Ou  fe  "veautrans  dam  la  pleine 
A  ï  écart  fe  delaffoientj. 
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^ar  tout  fur  Us  branches  ^vmes 
Il  pend  des  anneaux  d'ofier^ 
Tlains  de  Merles  ^  de  (^rims^ 
Enfilez^  par  le  gofier. 
Chaque  rameau  paroifi  riche 
De  DainSj     de  Fans  de  Biche 
Sulpendus  confufémenty 
Et  mainte  fourur^  fauue 
A  ce  Jolitaire  Alcoue 
Sert  de  rufiique  ornement. 

En  cette  morne  auantme 
Ees  Njmphes  aux  pieds  difppSy 
En  différente  pojhtre 
S'ahandonnoient  au  repos. 
JJ*vne  k  l'ombrage  d'^vn  faule 
Monjtre  a  nud  toute  njne  épaule^ 
N'ajant  qu  njn  creîpe  au  deffpm: 
L'autre  toute  renuerfée 
La  jupe  À  demj  troujfée 
Décomre  ^n  de  J^s  genoux: 
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Perfome  en  ce  Corps  de  garde 
Ne  'veille  pour  empefcher 
Qm  le  Famé  ne  regarde 
Ce  qtiil  noferoit  toucher: 
jMaù  les  rigueurs  naturelles^ 
Qui  dorment  auec  ces  Belles^ 
Rendent  leur  Jomme  léger: 
Il  ri eB  permis  quau  Zephire 
Z>  j  p^Jfer  ^  dj  Jdus-rire, 
Sans  courre  quelque  danger. 

Ce  fut  la  que  la  Courriere 
De  ces  nouuelles  de  dueil^ 
Les  cheueux  pleins  de  poufter^ 
Arriua  la  larme  a  l'œil. 
u4pres  njne  longue  peine 
Elle  treuua  la  Fontaine^ 
Ou  dormoit  la  chafie  Cour^ 
Et  fit  ^n  plm  haut  murmure^ 
Ferçant  Npaijfeur  objcure 
Des  Brojfailles  d'alentour. 
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La  Chafie  ^  jîere  Diane 
Au  bruit  quelle  entenà  mener ^ 
Croit  que  cefi  quelque  profane 
Qui  "vient  pour  l'importuner. 
Déjà  fin  Arc  fanguinaire 
JP  repare  a  ce  téméraire 
Dequoj  ïarrejter  d' abords 
Quand  la  Nymphe  qui  fiupire 
Se  prefinte  CT  luj  ^ient  dire 
Comment  Hjpolite  efi  mort. 

Le  teint  de  cette  Immortelle 
D'^vn  air  modefie  embellj^ 
Pâlit  a  cette  nouuelle 
Fuis  ^  rougît  d'auoir  paly  . 
Les  promptes  Adetamorphofis 
De  ces  lys  changez^  en  rofesy 
jMiontr oient  plus  clair  que  le  jour. 
Que  dans  ce  trijte  mejfage 
La  honte  Jur  fin  'vifage  . 
Combatoit  auec  l'amour. 
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Quand  elle  fut  reueme 
De  fa  prompte  émotion^ 
^D^'vne  façon  retenue 
^égmfant  fa  pafion. 
Sus  ^  mes  Compagnes^  dit- elle ^ 
Que  promptement  on  ateUe 
Le  Char  que  fajme  le  mieux 
Ce  Char  d'ehene  d'juoire^ 
Ou  je  parois  en  ma  gloire 
Quand  je  roule  par  les  deux. 


ttAu  fon  de  cette  parole 
ReFpeâ-ée  au  firmament 
Fins  "vifte  qu'vn  trait  qui  ^uole^ 
On  fit  fon  commandements 
Et  lors  fans  fuite  ^  fans  guide ^ 
Far  les  effaces  du  ^uidcy 
Ajant  la  douleur  au  feini, 
La  Vierge  quEphez^e  adore ^ 
Vers  le  fejour  d'Epidaure 
Forta  fon  fecret  dejfein. 
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A  MONSIEVR 

F  E  L  I  S 

SONNET. 

TOT  (jH  Apollon  chérit  ^  ^  qui  le  fais  valoir 
Aux  lieux  ou  t Ignorance  a  pris  le  plm  d'empire-^ 
F  EL  IS^  je  Juis  malade  5  ^  tout  l'humain  fçauoir 
En  comhatant  mon  mal^  le  fait  deuenir  pire. 

Fuifque  cejl  à  l'honneur  que  ton  defr  ajj?ire, 
En  prodiguant  cette  Eau  dont  le  diuin  pouuoir 
Rapelle  du  tombeau  lors  mefme  quon  expire 
D'où  'vient  quen  cet  efiat  tu  ne  viens  pas  me  voir^ 

Crains'tu  de  prendre  foin  d'vne  cure  inutile? 
Croytu  que  pour  ton  prix  la  grandeur  de  mon  fijle 
Ne  produira  plus  rien  d'aJfeZj  délicieux  ? 

TEL  I S  Ji par  tes  Eaux  ma  fièure  efi  exilée^ 
Mes  Mufes  haniront  (Ranime de  des  Cieux^ 
Four  tj  faire  tenir  vne  Cruche  ejtoilée. 
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NVIT*  fraifche ,fimbre  ^  folitaire^ 
Sainte  depo/itaire 
De  tous  les  grands  fècrets^  ou  de  guerre^  ou  d'amour  y 
JSJuit  Mère  du  repos  ^  ^  Nourrice  des  Veilles 

Qui produifent  tant  de  JHerueilles^ 
Donne  moj  des  Conjeils  qui  Joient  dignes  du  jour. 

Mais  quel  confèil  pourrais- je  prendre^ 
Fors  celuj  de  me  rendre 
Où  je  njoy  le  Fléau  fur  ma  te  (le  pendant  ? 
Où  simpofent  les  loix  d'njne  haute  Puijfance 

Qmfait  ^oir  auec  infolence 
A  mes  foiUes  Devins  fin  fii^perhe  Afiendant? 

T  ij 


VERS  HEROIQVES 


le  voy  que  (j  ^ ST O  N  m  abandonne 
Cette  digne  perjbnnc^ 
Dont  féperois  tirer  n^a  gloire  ^  mon  fhport: 
Cette  Diuinité  que  faj  toujours  fuiuie^^ 

Pour  quifaj  haz^ardé  ma  ^ie  3 
Ut  pour  qui  mejme  encor  je  ^oudrois  efire  mort. 

Irois-je  "voir  en  barbe  grije 
l^om  ceux  quil  fauorije-^ 
Epier  leur  réueil  ^  troubler  leur  repas?  I 
Irois-je  m'abaijfer  en  mille  ^  mille  fortes^ 

Et  mettre  le  fiege  a  "vingt  portes 
Pour  aracher  du  pain  quon  ne  me  tendroit  pas? 

Si  le  Ciel  ne  ma  point  fait  naifire 
Pour  le  plus  digne  Maifre 
Sur  qui  jamais  mortel  puijfe  porter  les  jeux  : 
// faut  dans  ce  malheur^  que  mon  ejpoir  s'adrejfe 

A  la  plus  charmante  Maijirejfe 
^luje  puijfe  vanter  de  la  faueur  des  deux. 
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£rj  ce  lieu  mon  z^ele  pophle 
Se  rendra  plm  njifiUe:^ 
On  y  connoijira  mletix  ma  franchife  ^  ma  foy. 
Ce  nefc  pas  ^vne  Cour  ou  la  foule  importune 

Dej  pretenàans  à  la  Fortune 
Troàuifè^  ^ne  ombre  elj?aijp  entre  le  jour  ^  moj. 

Pophle  lEJloile  inhumaine 
Dont  féprouue  la  hajne^ 
S'opojera  toujours  au  bon-heur  que  jotem. 
Et  quelques  dignes  foins  que  mon  ef^rit  fe  donne  y 
^         ToHS  les  labeurs  de  mon  Autonne 
Auront  mefme  Juccez>  que  ceux  de  mon  Printemps. 

O  trifie  î§  timide  penfée 
Dont  j'aj  l'ame  glacecj, 
Et  que  je  ne  conçois  quauec  ^n  tremblements  5 
Fantôme  déplaifant     de  mauuais  prefage^ 

Faut-il  que  ta  funefte  image 
Me  rende  malheureux  auant  l' euenement^  ? 
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Œ>onc  les  cruelles  Deftinées 
Veulent  que  mes  années 
En  pénibles  trauaux  fe  conjument  fans  fruit  ï 
Et  cefi  0  mon  Efprit  ^  en  <vain  cjue  tu  murmures 

Contre  ces  tnfies  auanturesy 
Il  faut  que  nous  allions  ou  le  Sort  nom  conduit. 

Il  s  en      nom  mettre  a  la  chaîne  j 
Le  njoila  qui  nom  traîne 
^ans  les  fentiers  confm  à^<vn  Dédale  nouueau. 
2\don  jugement  firpris  cède  a  fa  "violence^ 

Et  je  perds  enfin  ïe [gérance 
D'auoir  d'autre  repos  que  celuj  du  Tombeau. 

E  Image  de  la  Seruitude 
Errant  dans  mon  Etude j 
T  promeine  l horreur  qui  refide  aux  Enfers  : 
Foj  déjà  quon  m'enrôle  au  nombre  des  Efclaues^ 

le  ne  qjoj  plm  que  des  Entraues^ 
Des  lougs  f§  des  Coliersy  des  Chaînes  ^  d.es  Fers. 
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Les  Alujes  pâles  ^  timides 
Auec  des  jeux  humides 
Soupirent  hautement  de  mon  fecret  dejjèin^ 
Et  conjultent  déjà  s  il  fera  légitime 

^lue  leur  grâce  encore  m'anime 
De  la  diuine  ardeur  qui  m'échaufoit  le  fein. 

O  ma  raifon  !  dans  ces  alarme  s ^ 
Qjue  ne  prens-tu  les  armes 
Tour  fopojer  aux  Loix  de  la  captiuité  ? 
Rejetions  les  Liens  d'^n  cœur  opiniafire*^ 

Et  ne  feignons  point  de  comhatre 
lufjuau  dernier  Joupir  pour  noïire  Liberté. 

//  faut  auoir  part  a  la  gloire 
Qju^ont  aquije  en  tHifoirâ 
T^ant  d'illufires  Héros  qui  hrauerent  le  Sort-^ 
,Qui payèrent  toujours  d'vne  ft  belle  audace^ 

Ev  qui  prejfez^  de  la  dtfgrace^ 
Sauuerent  leur  franchife  en  courant  à  la  Niort. 
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zM'ais^  6  difcQurs  déraifonnahle.  / 
O  penjer  condamnable 
Que  ma  fait  concemir  njn  inf oient  orgueil  l 
le  fms  bien  aueuglé  ^ar  la  melancholte 

Qui  tient  mon  ame  enfeuelie^ 
De  prendre  de  la  forte  "vn  Port  pour  un  EcueiL 

Pardon  Puijfance founeramej 
le  fens  déjà  la  peine 
Que  mérite  l'excez>  de  ma  témérité, 
le  frémis  de  ce  crime  ^  ^  fçay  bien  que  ta  foudre 

A  réduit  des  Monfres  en  poudre 
Qui  nauoient  rien  d'égal  a  mon  impiété. 

Celle  a  qui  de  tous  mes  feruices 
ïofre  les  facrifices 
En  pourroit  receuoir  d'un  Roj  uidorieux^ 
le  fçaj  quelle  ejî  au  rang  des  Ames  les  mieux  nées  y 

Et  que  les  teftes  couronnées 
N^ont  point  de  fentimens  qm  foient  plus  glorieux. 
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Cette  MerueiUe  incomparable 
§lm  paroifi  adorable, 
^ient  toujours  fous  fes  pieds  les  Vices  abatm 
Et  les  hautes  (grandeurs  qui  fe  pourr oient  defenc 

De  la  "valeur  d'^vn  Alexandre  y 
Se  poudroient  ajferuir  a  /es  grdndes  Vert  m. 

Cefi  *vne  pure  Intelligence^ 
Aucune  connoijfance 
Ne  fe  peut  dérober  a  fôn  rai/onnement: 
Et  fès  riches  Palais  y  oii  brille  la  Peinture 

Aïenuyde  tArchiteBurey  >  \ 

Sont  pleins  de  fon  ej^rit  C^  '  de  fon  jugement. 

Cette  Belle  en  qUi  l  on  obferue 
Les  grâces  de  Aîinerue^ 
Perce  ^  pénètre  tout  de  fes  diuins  regars 
Et  fon  Ame  éclatante  en  lumières  infufes 
S* entend  aux  Ouurages  des  MufeSy 
Et  fçait  connoifire  encor  ï excellence  des  Arts. 

V 
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Elle  efi  noble  ^  elle  efi  genereufè^ 
Et  paroifi  dejïreufè 
Que  fon  nom  Je  conduije  a  l* immortalité 
Les  cent  bruyantes  njoix  quépand  la  Renommée 

Par  tout  ou  fa  gloire  efi pmée^ 
Tombent  toutes  d^acord  de  cette  Vérité, 

oA  qui  donc  félon  mon  enuie 
Fuis-je  ^ouer  ma  vie 
Qj£a  ce  diuin  Sujet  quin  a  point  de  pareil 
Seruant  cette  beauté  qmrAuit  toutes  chofs^ 

rauray  le  mefne  honneur  des  Rops 
Qui  doiuent  leur  éclat  a  celuj  du  Soleil. 

Vn  bel  Afire  que  je  voj  luire^ 
Et  que  je  vaj  conduire 
Va  régler  mes  Defiins  d'vn  regard  de  fès  jeU)i*y 
Suiure  ce  digne  Objet  qui  n  eut  jamais  d'exemple^ 

Cejfjeruir^  mais  c  efi  dans  vn  Temple, 
Cejl  vn  peu  s'abaijfer,  mais  cefi  deuantles  Dieux. 
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STANCES 

II 

DO  VX  remède  à  mes  Je  m  malades^ 
Chapes  Amadriades 
Qui  ^iueZj  faintement  Jàus  N  cor  ce  des  bois, 
Q^<vn  froid  long  ^  fâcheux  tient  njos  beautez>gênéesi 

Vous  ri  auezj  point  pajfé  d'années 
Ou  njous  ajez^  foufert  de  plus  feueres  lotx. 

Le  Soleil  ce  grand  Luminaire ^ 
En  fon  cours  ordinaire 
A  déjà  if  té  la  Maijon  des  (femeaux: 
Toutefois  nuit     jour  la  bouche  de  Borée 

Quife  deuroit  tenir  ferrée^ 
JD'vn  Jouffle  impetHeux  bat^  encor  "vos  rameaux. 

V  ij 
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Sans  âoute  il  a  trop  d'mjdlence. 
Et  cette  violence 
Le  deuroit  pour  jamais  de  Uherté  priuer*^ 
Ceji fè  monfirer  rebelle  aux  loix  de  la  Nature 

Qj£alonger  ainfi  la  froidure:^ 
Et  donner  au  Printemps  Us  fripons  de  IHjuer. 

Comme  l'qjn  a  le  prïuilege 
De  régner  dans  la  neige 
Sur  njn  trône  déglace  orné  de  longues  nuits 
U autre  doit  a  Jon  tour  ^  d'^vn  tranquile  ^vijage, 

Emailler  tout  le  païfagCy 
Et  produire  des  fleurs  q^ui  promettent  des  fruits. 

Cependant  vn  "vent  plein  di  audace 
Vom  gronde  ^  %}0W  menace  y 
Et  "VOUS  détord  les  bras  d^vn  effort  rigoureux-^ 
Lors  que  cefl:  la  faifon  que  faymable  Zephire 

Deuroit  déjà  ^otis  faire  rire^ 
Vom  déclarant  tout  bas  fes  larcins  amoureux. 
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Jl  €^  ternes  c^vlvn  cdme  enuironne 
Cette  ^erte  Couronne^ 
Dont  "uojîre  ajmahle  pvnt  Je  treuue  reuefiu^^ 
La  Nymphe  de  ces  lieux  ardamment  le  Jouhaite 

Il  faut  quelle  foit Jatisfaite^ 
Ou  que  le  Ciel  Je  plaije  a  fâcher  la  Vertu. 

O  que  de  qualiteZj  brillantes^ 
Et  de  grâces  charmantes 
Seruent  a  fa  Beauté  de  celejte  ornement  l 
Si  la  rondeur  du  Monde  au  mérite  efioit  deuéi, 

La  Terre  en  fa  large  eftendu  'é 
Se  njerroit  aujourd  huj  fous  fon  (jouuernement. 

Lors  que  pour  échaufer  mon  fijle^ 
Vn  air  doux  ^  tranquile 
Bannira  la  rigueur  de  ce  froid  criminel 
le  "veux  confiderer  ces  belles  auenuès^ 

Et  par  des  routes  inconnues 
Méditer  a  fa  gloire  "vn  Ouurage  éternel. 
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Far  des  /entiers  ou  le  vulgaire 
Ne  s^ achemine  guère ^ 
En  de  faintes  fureurs  je  me  ^eux  engager 
Pour  rendre  fin  .  mérite  aux  j4^s  mémorable 

D'^n  témoignage  qjenerable 
Qm  les  ans 9  nj  l'oublj  ne puijfent  outrager^ 

Si  peu  qu  Apollon  me  féconde , 
Et  que  fon  foin  réponde 
A  tant  de  dons  diuins  hautement  étalez^  ), 
le  fçay  bien  que  ï éclat  d'^ne  f  belle  Vie 

Donnera  mefme  de  ïenuie 
Aux  plm  illuBres  jours  que  la  F  arque  ait  filez:;,. 
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DE  * 


STANCES. 

IsLtyade  <voifme  en  fa  grote  rufiique 
Ou  foufienant  vn  "vaje  antique^ 
Elle  donne  a  fes  eaux  "vn  agréable  cours-^ 
JNe Je  peut  confoler  fur  la  triBe  auanture 
Quifemhle  menacer  les  purs 
D'qjn  Chef'dœuure  de  la  Nature. 
Et  foment  parmj  Jon  murmure. 
Son  regret  légitime  éclate  en  ce  dijcours. 
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clairs  ornemens  âa  Ciel^  ^fires^  brillantes  Caujes 
Qm  donnez^  l ordre  à  toutes  chojes^ 

Et  qui  trouble?:,  par  fois  ïefiat  des  demy- Dieux i 

Si  toujours  l'équité  conduit  ^vofire  puijfancey 
Œ)e  grâce  ouureZj  icj  les  yeux 
Four  le  maintien  de  l'imiocence  5 
Et  faites  cejfer  tinfuence, 

Dont  ^ous  perfecuteZj  la  Nymphe  de  ces  lieux. 

La  Vertu  qui  choifit  cet  Objet  fans  Exemple 

Pour  en  faire  à  jamais  fon  Tempky 
Deuroit  loin  de  fa  tefte  écarter  les  malheurs  ; 
Et  "VOUS  àeuez^  fans  doute ,  6  Puijfances  fuprêmes 

Finir  fe s  fe crêtes  douleurs 

Sa  grâce  ^  /es  bonté z>  extrêmes 

Ont  mérité  des  Diadèmes^ 
Et  ri  ont  point  mérité  des  matières  de  pleurs. 
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faj  "veu  tous  fes  Ayeux.fay      tom fis  Ancefires^ 

Mes  grands  y  ^  mes  tUufires  Maifiresz, 
Fameux  pour  la  valeur  ^  four  la  pieté  ^ 
Leur  nom  malgré  le  Temps  éclate  dans  l'HiJlofre: 
IVLais  pour  dire  la  writé^ 
Sans  faire  tort  a  leur  mémoire^ 
le  tiens  que  leur  plus  grande  gloire 
d'auoir  mis  au  jour  cette  rare  Beauté. 

'm 

Du  plus  fiibtil  el^rit  que  <verfi  njofire  fiame 

Vou4  aueZo  éclairé  fon  Ame  : 
ha  raifin  fouueraine  efi  dans  fis  fintimens^ 
Elle  efi  inaccepble  aux  amorces  du  vice^ 

Ses  moindres  apas  fint  charmanSy 

E Honneur  la  tient  en  exercice^ 

Et  le  Deftin fians  injuftice 
Ne  U  peut  condamner  aux  plus  légers  tourmens. 
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Cependant  on  a  wu  changer  cinq  fois  la  Lune^ 
Depuis  quvne  crainte  importune 

Inquiète  fon  cœur  ^  ï oblige  aux  foùpirs: 

Les  Njmphes  de  ces  Bois  repentant  fe s  alarmes 
Joignent  leurs  ^œux  a  Jes  defïrs^ 
Et  ne  fçauroient  plus  "voir  fans  larmes^ 
Qu^'vn  fujet fi remply  de  charmes 

Se  treuue  menacé  de  tant  de  déplaïfirs. 

^Minerue  de  nos  jours  ^  "vous  qui  prenez,  le  l^itre 

De  grande  ^  fbuueraine  Arbitre  y 
tou4  nos  demj' Dieux  ^  de  tous  nos  Héros: 
AjeZo  pitié  des  pleurs  que  répand  cette  Belle ^ 

ApaipZj  les  wnts  ^  les  flots 

De  cette  tempête  cruelle ^ 

Vofl^re  (gloire  foufre  auec  elle. 
Vous  efies  obligée  à  caufer  fon  repos. 
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SONNET. 

LO  ÇEMENT  mmpareil.  Superbe  Jpartement, 
Oà  tout  l^Art  d'Italie  eB  pajfé  dam  la  France  5 
Lambris  qui  paroijfez^  faits  par  enchantemeTitj^ 
Oà  par  tout  l'Or  éclate  auec  magnificence^. 

ahleaux  que  ion  regarde  auec  êtonnement^^ 
Oit  de  fçauans  Pinceaux  marquent  leur  excellence'^ 
Cabinets  de  Criftal  dont  iajmable  ornements 
Des  beauteZo  d' alentour  redouble  ï abondance^ ^ 

Riche  diuerfité  de  meubles  précieux^ 
Bain  y  Volière  y  Orangers^  ^jiartier  délicieux^ 
Ou  loin  des  bruits  canfm  la  Vertu  Je  repofLj. 

Beaux  Objets^  "vous  donne Zj  de  la  merueiJle  a  tousi 
lidais  fans  vous  faire  tort  on  peut  dire  vne  chcfe^ 
Cefi:  que  njofire  Maifi'reJJe  a  plm  d'apas  que  vous. 
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P  A  M  Ô'i  S  O  N 

A V point  que  le  mal  empira 
Qui  ^om  fit  pâmer fur  la  place: 
Tout  nofire  Jangje  retira  y 
JSlom  deuinfmes  froids  comme  glacer. 

On  eufi  creu  fans  doute  a  nom  <voir 
En  cet  accident  pitajable-^ 
Que  "vojîre  Alcoue  efioit  ÎOuuroir 
De  quelque  Scultmr  admirable^. 

ISlom  eftions  tom  en  ce  mome?pLj 
Sans  parole  ^  fans  mouuemeri't^ 
Du  mal  dont  <vom  eftiez^  touchée  : 

Ce  neftoient  qu  Images  par  touty 
Dont  la  plm  belle  eftoit  couchée  y 
Et  les  autres  eftoient  debout. 
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MON artnepeut  ateindre  à  marquer  la  tendrejfe 
Que  <voflre  honte  donne  a  mon  re^entimenp  : 
O  celefle  perjonne  !  o  diuine  Jidaiftrejfe  ! 
non  ^oit  agir  par  tout  Jl  genereujement. 

Que  <vom  imitez^  bien  cette  grande  Princejfe 
ui  ^om  fit  dans  fa  Cour  nourrir  fi  chèrement  l 
Et  que  <votis  fiaites  ^oir  auec  beaucoup  d'adrejfe 
De4  traits  de  fin  e[prit     de  fin  jugement. 

J'auois  fait  ^vn  dejfein  d'écrire  a  voftre  gloire 
jûfin  que  l'on  gardafi  a  jamais  la  mémoire 
De  tant  de  qualitez>  ^  d*apas  rauijjans. 

eS^aù  ohfiruant  ï éclat  d'aune  fi  belle  vie^ 
le  ^oj  que  fa  hmierè  éblouit  tous  mes  fins 
Et  me  ferme  la  bouche  aufii  bien  qua  l'Enuie. 
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A  L  A 

F  O  R  T  V  N  E 

SONNET. 

BE^  V  Monjtre  au  poil  épars ,  au  'vifkge  de  femme. 
Que  l'on  njoit  éleué fur  -vn  trône  fiotunP-^ 
Que  l'on  fuit  en  tons  lieux ,  que  l'on  reclame  tnnt. 
Et  qui  règnes  par  tout  excepté  dans  mon  ame^ 

FO  R  TV NE,  ofie ton  voile    contemple enMadame 
Tout  ce  que  le  mérite  a  de  plus  éclatant -y 
Tu  perdras  ces  tranfjiorts  d'aueugle  ^  d' inconfiant. 
Qui diljierfent  les  biens  ^  te  chargent  de  blâme, 

tirais  quoy  F 'veux- tu  toujours  conjeruer  tagrandeur-j 
N'ohferues  point  l'Objet  de  ma  fidèle  ardeur  : 
Ce  trait  feroit  futal  à  mille  autres  perfennes. 

Voyant  les  ornemens  dont  il  ejl  reuefi-u. 
Tu  noi  point  de  Trefiors,  tu  n'as  point  de  Couronnes ^ 
Que  tu  ne  <uinj[es  mettre  aux  pieds  de  fa  Vertu. 
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POVR  VN  PETIT  ENFANT 
de  marbre,  qui  tient  vn  liure  de 
Mufîque  deuant  vn  bain. 

MADRIGAL 

EST^icy  le  bain  de  Diane: 
Vautre  jmr  ce  petit  garçon 
T  ^int  chanter  'vn  air  profane  5 
Ji^ais  a  la  fin  de  fa  chanfon^ 
Il fè  fentit  pour  cette  audace  y 
Changer  en  pierre  fur  la  place. 
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LA  PVDEVR 

INNOCENTE. 
MADRIGAL. 

ATHJS  ce  TaBeur  innocent 
Qjû  brûlant ,  à  peine  a  Je  taire^ 
Four  parler  des  feux  quil  rej^entj^ 
S'apt  en  njn  Ueu  folitaire. 

Comme  il  éclatoit  fur  les  maux 
Qtf  Amour  luj  donne  fans  me  fur e; 
Echo  redit  fes  derniers  mots 
Du  creux  ohfcur  d'^vne  mafurè. 

Ah  !  s'écria  fil  interdit 
Auec  des  frajeurs  nompareiUes, 
Fujons  5  on  me  ïauoit  bien  dit 
Les  murailles  ont  des  oreilles. 


i 
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PL^ ISA  iVT*  Climat ,  dkùn  fejour^ 
Eloigné  du  grand  Monde  ^  de  [es  artifices 
Faifihle  Empire  ^  ^  hien-heureufe  Cour^ 
Ou  régnent  les  Vertus  au  milieu  des  délices. 

Grands     merueilleux  batimens^ 
Agréables  compartimensy 
Bois  fi  doux  ^  fi  frais  ^  ^  fi fombre^ 
Claires  Eaux^  belles  Fleurs  ^  admirable  Mai  fin  ^ 

Comme  "vos  apas  fiont  fians  nombre 
Ils  fint  aufiifans  prix,  ^  fians  comparaifion. 

%- 
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Vormeilleux  Valais  du  Soleil 
'Brillant  ê!or  ^  à'azjAT:,  de  pourp?r  ^  de  lumière^ 

Dont  la  matière  eft  £^n  prix  Jans^ pareil ^ 
Et  de  qui  l'art  encor  fhrpajfe  la  matière. 

Et  celuj     Amour  fceut  bâtir 

Quand  il  voulut  affujettir 

VE§prit  léger  de  fa  Maifirejfe  : 
Bien  quilsfujfent  conjiruits  auec  tant  de  Joucj, 

T^ant  d'artifice ,      de  Riche^e^ 
Amient^ls  de  t éclat  au  pris  de  cetuy-cj 

Bien  quen  leur  Juperbe  portai 

On  veid  fortir  le  feu  de  cent  pierres  d'élite^ 
Que  chaque  frife  ^  ^  chaque  pié-d'e^aU 

Eût  fait  d'vne  lacinthe  ^  ou  d'vne  Chrjjdlite. 
Et  que  cent  Colonnes  d argent 
Tout  autour  salaient  chargeant^ 
Des  plus  chers  objets  d'vn  Auare  : 

Ces  dignes  logemens  fais  de  la  main  des  Dieux^ 
A  l'égal  dvn  œuure  fi  rare^ 

N^Moient  pas  le  fecret  de  contenter  les  jeux. 
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i^ufi  cette  qui  fit  bâtir 
Cette  rare  Demeure  eut  bien  pins  d'induprie. 
Et  l'ordonnant  j  fi:e  ut  bien  mieux  ajfortir 
Les  beaux  matériaux  auec  la  Symétrie. 

Ce  doux  Sujet  de  nos  tommensi\ 

Uéleua  de  fis  fondémens 

lufijues  a  là  hauteur  des  nues -y 
Et  fis  fiins  diligens  firent  en  peu  de  jomis 

l^outes  ces  belles  auenueSy     >  ^ 
A  l'ayde  fiulement  de  la  main  des  Amours.. 

Ces  admirables  Artifans^ 
Dans  le  fiin  d'obeïr  a  leur  belle  Frinceffe^ 

En  tous  mefiiers  fie  treuuerent  ffauans 
Et  de  tom  les  cofiezo  trauailterent  fans  cejfe. 
Lors  on  les  ^eid  fi  ralier 
Au  plus  magnifique  atelier^ 
D'où  firtit  jamais  Edifice^ 
Apres  sefire  obligez^  d'<vn  ferment filennel 

Chacun  en  fin  petit  office 
De  faire  en  vn  moment  ^vn  Ouurage  éternel 
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Les  <vns  âans  quelque  char  léger 
Qui  fend  l'air  plm  foudain  que  ïatjle  de  Zephire^ 

Guident  "vn  Cjgne  ^  ^viennent  décharger 
Des  cubes  decrifial  ^  d'agathe  ^  de  porphirt^. 
D'autres  dans  la  nue  éleuez>^ 
Conduifans  des  pigeons  priuez^^ 
Ameinent  du  ja  fj^e  ^  du  marbre 
Et  d autres  pour  confiruire  ^n  Juperbe  Plancher 
T^raînent  des  pièces  de  quelque  arbre  y 
Ou  le  Fhœnix  peut-ejîre  a  drejfé  fon  bâcher. 

Vingt  de  ces  Enfdns  potelez. 

Qui  mèloient  de  l'azjur  a  tor  de  ces  Portiques^ 
Peignent  a  frejque  ^  paroijfent  colez,^ 

Entre  ces  ornemens  qui  font  fl  magnifiques^ 
Tandis  d'autres  petits  Amours 
§lm  mennent  d'égaler  €es  Cours ^ 
Les  pauent  de  marquetterie  5 

CeuX'Cy  font  des  feflons  a  quelque  chapiteau^ 
Ceux4à  font  la  charpenterie 

Et  Vautres  "vont  forger  les  portes  du  Chafteau. 
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L'^n  a  petits  coups  de  marteau 

Acheue  deux  Ljons  qui  âe^m  cette  entrée^ 
Semblent  commis  a  garder  ce  Chafieau^ 

Les  ongles  atachez,  fur  les  armes  d' Afirée. 
Ils  font  d'^vn  a[pe£t  fi  hjdenx. 
Que  le  Sculteur  me  fine  auprès  d'eux 
jNe  peut  eflre  fians  épouuente^ 

Et  d'^n  efi^rit  troublé  ne  fiçait  comment  finir ^ 
Ces  'vers  que  d'^vne  main  fiauante^ 

Il  met  fom  lécujjbn  qu  il  leur  fait  fdâtenir. 

m 

Madame^  nonobfiant  t afront 
ue  fait  a  la  raifion  la  douceur  de  fis  charmes^ 
Deuroit  vn  jour  porter  defiks  fin  front 
Les  Couronnes  quelle  a  feulement  dans  fies  Armes, 
Mais  quiconque  voit  les  trefirs. 
Dont  le  Ciel  enrichit  fin  corps 
Et  voulut  embellir  fin  ame^ 
Juge  que  la  Fortune  ajant  les  yeux  ouuerts 

Ne  pourroit  fians  honte  ^  fians  blâme ^ 
Ne  luy  prefienter  point  celle  de  ÏV niuers. 

Y  iij 


174- 


VERS  HEROIQ^VES 


Sans  bandeau  y  fans  trais  Cf  fans  arc^ 
Ces  jemes  DeïteZj  fe  montrent  àiligenteS:, 

Four  embellir  les  jardins  ^  le  ParCy 
Soit  à  femer  des  Fleurs  y  [bit  a  faire  des  Entes  ^ 

Cetuy-cy  d'vn fibtil  pinceau^ 

"Trace  fur  ce  plaifant  ruijfeau 

Vne  excellente  per^peâtiue 
V autre  guidant  le  coultre  en  ces  petits  guerets^ 

Que  foigneufement  il  cultiue^ 
Tique  deux  Fans  de  Biche  auec  ^n  de  fes  trais. 

tandis  que  l'^n  donnant  des  loix 
A  la  courfe  des  eaux  rend  leurs  flots  plus  fuperbes 
Vautre  en  mettant  de  ï ombre  dans  ce  Bois^ 
Epand  de  la  fraîcheur  dejfm  l'émail  des  herbes. 

Si  ceux-cj  bordent  ce  chemin 

De  palijfades  de  lafniny 

Aufi  blanc  que  leur  beau  "vifage  5 
Auec  autant  de  fin  ces  autres  Jardiniers 

Plantent  aufi  pour  leur  "vfagSy 
Vne  grande  fore  fi  de  petits  Citronniers. 
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La  haut  "vn  petit  ménager 

Afiyi  que  les  humains  tirent  fruit  de  ps  peines^ 
Dans  les  quarreZj  d'^vn  jardin  potager ^ 

Seme  foigneufement  toutes  fortes  de  graines. 
Ilj  met  des  preferuatifs^ 
Four  les  njenins  les  plm  actifs ^ 
Dont  la  fanté  foit  menacée^  : 

Alais  le  traiftre  quil  eft  ^  ne  fournit  point  ces  lieux^ 
De  Adoly ,  nj  de  Tanacée, 

Four  guérir  du  potfon  que  njerfent  deux  beaux  jeux. 

Cet  Amour  m  bout  de  ce  Mail 
A  limé  doucement  de  riches  fenêtrageâ  j 

Sur  qui  cét  autre  aplique  de  l'émaily 
Afn  de  donner  ï  Ame  à  ces  diuins  ouurages. 

Sur  le  haut  ils  ont  fait  des  fleurs 

Auec  de  fi  'viues  couleurs^ 

Qj£elles  paroijfent  naturelles  : 
Zepbire  en  cH  touché  d'^vne  amowreufe  ardeur ^ 

Et  tâche  en  foùpirant  pour  eUes^ 
De  joindre  a  leur  beauté  la  grâce  de  l'odeur.  . 


176 


VERS     HEB.QIQJE  S 


Cej  deux  Adaifires  fi  bien  infiruits 
Font  reluire  tout  contre  'vne  excellente  porte 
|fi  Et  fur  le  haut  reprejentent  les  fruits 
^ue  félon  les  faifbns  ce  grand  verger  aporte. 
Les  jeux  étonnez,  ^  contensy 
S* imaginent  que  le  Printemps 
tienne  la  ces  cerifcs  fraîches  5 
Que  déjà  le  s  chaleurs  ont  meurj  ces  mufcats^ 
Et  que  ces  pommes  ^  ces  pêches^ 
Seraient  en  ^n  désert  des  mets  bien  délicats^ 


Chaque  Satjre  d'alentour 

De:  ce  coupe  au  qjoijin  fans  cejfe  les  regarde^ 
Et  nofe  pm  s  en  aprocher  le  jour^ 

^ant  t infâme  a  de  peur  que  quelqu'vn  ne  les  garde. 
Mais  franchisant  ce  mur  d'^vn  faut^ 
La  Nuit  il  leur  donne  l'ajfaut^ 
F  enfant  bien  y  treuuer  fon  compte  5 

Et  regagnant  les  champs  plm  'vifle  que  le  <vmî:> 
Ne  remporte  que  la  honte 

Qunjn  Objet  fi  naïf  ï ait  trompé fi  fouuent. 

Cependant 
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Cependant  les  diuins  2\daçons 
Sans  faire  d'échafaux  pour  éleuer  la  pierre ^ 
Suiuent  toujours  les  fçauantes  leçons 
De  celuy  qui  conduit  le  compas  ^  l'équierre. 

Mais  ils  ont  tantofi  acheué^ 

Ce  Dome  efi  ajfez^  eleue. 

Cet  autre  a  pris  Jes  jupes  toifesy 
Et  ces  Couureurs  légers  ont  tantofi  fatt  encor^ 

Qui  pojent  en  forme  d'ardoifes^ 
Des  quarrez^  de  Lapis  dejjks  des  lates  d'or. 

Vn  de  ces  Ouuriers  emplumeZjy 
De  qui  limante  mefme  eut  apris  la  peinture^ 
A  déjà  fait  miUe  trais  animez^ 
témoignent  que  ÏArt Jurpajfe  la  Nature. 
Dedans  le  vuide  des  quarrez. 
Qui  font  en  ces  lambris  dorez^y 
Dont  les  chambres  font  étofées  5 
Cét  Amour  s  efi  dépeint  en  cent  a£tes  diuers. 

Far  le f quels  fès  plus  grands  trophées^ 
Et  fis  plus  doux  Jècrets  nous  fint  tons  découuerts. 
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Four  *vn  hierogliphe  en  ce  lieu. 

Que  la  force  ^  Amour  efi  vrajment  fans  féconde-^ 
On  ^oid  courber  le  dos  du  petit  DieUy 

Qui  porte  comme  Athlas  le  faix  de  tout  le  Mondes, 
Et  cet  autre  petit  A^nour 
Qujvn  ferpent  ceint  tout  à  l^entour 
Exprime  ^vne  éternelle  fiame^ 

pue  l'on  doit fbm  fis  loix  feruir fidelemefpL>^ 
Et  quil  faut  quen  <vne  belle  ame^ 

Vn  feu  bien  allumé  dure  eterneUementj. 

En  ce  lieu  ^voguant  fans  qjaijfeau, 
ly^vn  bandeau  fur  fa  trouffe  il  a  formé  des  uoiles^ 

Pour  auirons  de  fes  traits  il  fend  leaUy 
Et  tire  a  deux  beaux  jeux  dont  il  fait  fes  Eftoilles% 

Ainfi  malgré  les  foins  jaloux^ 

Et  tout  le  celefle  couroux 

Qui  peut  s'opofer  a  leurs  jojes 
EclaireZj  du  beau  feu  quils  portent  dans  le  fein;^ 

Lôs  Amans  treuueM  mille  ^ojes 
Four  faire  fucceder  'vn  amoureux  dejfein. 
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Chajfant  n)n  Cerf  de  ce  coflé 

Qî^a  force  de  courir  H  a  mis  hors  d'haleine 
Il  nous  fait  "voir  comment  ^vne  Beatué 

Ne  fe  peut  obliger  fans  deuoirs  ^  fans  peine. 
Et  de  ï autre  y  arofant  des  feurs^ 
jifin  que  leurs  ^viues  couleurs 
S'augmentent  par  ce  bon  o^ce  : 

//  inftruit  Idalie  auec  cette  aBion^ 
A  me  traiter  fans  artifice^ 

Montrant  que  la  faueur  acroift  la  pafion. 
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Dans  ces  aimables  promenoirs 
uil  imprime  a  regret  de  fa  diuine  piHv, 

Loin  dvn  bel  œil  y  les  lys  luy  f  emblent  noirs j 
Le  jour  luj  paroifi  fombre  ^  la  <verdure  trife. 
Âufi  lors  que  je  fuis  priué 
De  celle  qui  rn  a  captiuéy 
le  ne  treuue  que  des  fvhplices  : 
^om.  les  objets  de  joje  iritent  mon  tourment ^ 

Et  pour  moj  toutes  les  délices^ 
JSle  font  que  des  ftijets  de  mécontentement. 
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Icy  faifant  "voir  par  pitié 
Le  peu  durable  eflat  des  Oeillets  ^  des  Rojes^ 
Il  montre  aux  cœurs  qui  font  fans  amitié 
Que  le  temps  fait  ainfi  pajfer  les  belles  chofes. 

Et  la  chamaillant  fans  cejfer 

Ce  Chejhe  quil  ^eut  renuerjer 

Auec  de  fi  petites  armes 
Far  fa  perjèuerance  ^  il  enfeigne  a  l^  Ama?itj 

Qjfjvn  flux  continuel  de  larmes^ 
Pourroit  enfin  cauer      cœur  de  diamants. 

Il  sefi  peint  dans  vn  grand  T^ableau 

Portant  le  feu  du  jour  dans  ^n  ^afi  de  ^  erre  y 
Comme  Apollon  firtant  du  fein  de  leaUy 

Vient  d'^n  nouuel  éclat  illuminer  la  lierre. 
Ses  quatre  cheuaux  indomteZj 
Soufient  de  longs  trais  de  clartez^ 
Sortant  de  leurs  moites  demeures  ; 

Les  'vns  tournent  la  tefte ,  ^  d'^n  regard  mufuh 
Paroijfent  menacer  les  Heures 

Qj^i  les  ont  fi  leur  fiemhle  atelez>  trop  matin. 
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U^Jîre  en  mille  diuers  accens 

Entend  les  comflimens  des  ho  fies  des  bocages^ 
Et  fa  clarté  reçoit  au  lieu  d^ encens 

La  "valeur  de  ces  eaux  ^  de  ces  Alarécages-^ 
UAuhe  que  la  lumière  juitj 
Fait/igne  aux  ombres  de  la  Nuit 
Quelles  rentrent  dedans  leurs  (jrotes : 

Et  tâche  a  découurir  parmj  l'herbe  ^  les  fleurs^ 
Dont  Himette  couure  fes  motes 

Ce  Chaleur  dont  ï amour  l'oblige  à  tant  de  fleurs. 

Il       Ce  Peintre  a  bien  fceu  rechercher 
ÎJ  Orage  dont  lunon  troubla  cette  journée^ 

^jieUe  liura  dans  le  creux  d'^vn  rocher 
La  Reine  de  Cartage  entre  les  bras  d'^Enée. 
Les  Veneurs  parmj  les  fore  fis ^ 
Quitant  les  toiles     les  rets^ 
Cherchent  des  forts  contre  la  pluje: 
Et  Didon  cependant  dont  i Amour  efl  'vainqueur ^ 

En  quelque  quartier  quelle  fuje^ 
Sent  toujours  mille  dards  qui  grêlent  fur  fon  cœur. 
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V  Orgue illeufe  Reine  deâ  deux 
Som-rit  auec  Venus  de  cette  tromperie. 

Et  conàuifant  ces  deux  Amans  des  jeux, 
l'ernift  fa  chafieté  d'vn  peu  d'éfronterie. 

Les  'uojans  tous  deux  emhraffez>y  . 

Elle  penfe  que  ceft  ajfez, 

Pour  ouurir  fin  cœur  a  la  joje^ 
Elle  croit  que  fa  rufe  a  trahj  les  Befins, 

Et  que  ce  fugitif  de  Troje 
Ne  fondera  jamais  l' Empire  des  Latins,  . 

Tan  court  Siringue  dam  ces  Eaux, 
Entre  fis  hra>s  pelus  la  Nymphe  efi  enfermée  : 

Mais  il  ne  tient  que  de  frêles  rofeaux. 
En  quoj  pour  la  fauuer,  les  Dieux  tout  transformée. 

Vne  Driade  ad' autre  bord 

Voyant  ce  ridicule  effort. 

En  témoigne  vn  excès  de  jojet 
Et  [impudent  Satyre  après  auoir  manqué 

Sa  belle  ^  délicate  proye. 
Pleure  de  fa  difgrace  ^  de  fi  voir  moqué.  . 
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Vn  Pafieur  en  ojfra?ît  Jes  Vœux 
A  quelque  Villageoije  au  fonds  de  c&s  bocages ^ 

Perdit  le  foin  de  gouuerner  fis  bœufs  ^ 
Quife  font  embourbez^  dedans  ces  marécages 

Hors  d'espoir  de  les  détourner^ 

Et  de  les  pouuoir  r  amener ^ 

Il  lamente  fes  auantures  5 
Et  ^enfant  aufujet  qui  l'a  tant  amufé^ 

Ne  fait  quadreffer  des  injures 
A  l^  Amour  qui  fe  rit  du  mal  quil  a  caufe. 

Ce  Cupidon  pour  faire  'voir 

Qiiil  a  rendu  par  fois  la  vertu  ridicule  ^ 
Et  que  tout  cède  a  fon  diuïn  fournir:, 

A  mis  'vne  quenoiiille  entre  les  mains  dJ Hercule 
Le  fufeau  coule  en  tournoyant;, 
Omphale  fous-rit  le  uojant 
En  cette  plaifante  pofiure  j 

Et  fes  files  ^honneur  d'vn  air  impérieux 
Difcourent  fur  cette  auanturcy 

Si  celuy  qui  les  voit  en  veut  croire  fes  jeux. 
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Il  a  dépeint  tous  les  explois 

lynjn  Monarque  tnuincihle  en  cette  (galerie 

Qui  poumnt  ^oir  iVniuers  fom  Je  s  loix^ 

Fut  fournis  par  les  jeux  â'^ne  belle  Alarie. 
Ce  Prince  en  tâge  le  pins  bas 
Montre  dam  l  horreur  des  combat 
Vne  ajfurance  plm  qu  humaine  5 

On  luj  void  en  naijfant  luter  ^vn  lionceau^ 

Et  co7nme  le  grand  fils  d^  Alcmeine^ 

Etrangler  des  ferpens  au  Jortir  du  Berceau. 

Infi^ruit  de  bonne  heure  au  mefi^ier 

D'endojfer  la  cuirajfe  ^  de  faire  la  guerre^ 
Pour  l'exercer  y  il  eB  fait  héritier 

Du  Sceptre  le  plm  beau  qmfoit  dejfm  la  lierre. 
Vn  grand  nombre  de  Concurrans 
Se  pre fente  dejfm  les  rangs 
Pour  rendre  la  France  ocupée  5 

Et  luy  donner  fujet  de  gagner  brauement 
A  la  pointe  de  fon  efpée^ 

VEBat  quà  fa  naijfance  on  démit  jufi'emenL 
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Ea  dam  le  plm  fort  des  dangers^ 
Qjû  pour  fa  jeune  ardeur  ont  toujours  tant  d'amorces. 
Ce  grand  HENRT fait  "voir  aux  E franger  s  y 
Qjde  fon  courage  feul  <vaut  bien  toutes  leurs  forces. 

Il  rcnuerfe  leurs  bataillons^ 

Comme  on  ^void  dedans  les  filons 

E  Orage  abatre  les  jauelesy 
Et  fon  bras  indomté  ne  cejfe  de  cueillir 

En  mille  rencontres  nouuelles. 
Des  rameaux  de  Laurier  qui  ne  ff aur oient  meiUir. 

Deuant  ces  Villes  ^  ces  Forts 
Qui  font  par  tant  de  fang  acheter  la  viétoire:, 

Il  Je  hazjarde  autant  que  fi  fon  corps 
EFtoit  fait  immortel  au  fi  bien  que  fa  gloire. 

Les  foudres  de  ce  nouueau  Mars 

Ont  démoly  tom  ces  rempars^ 

Auecque  tant  de  ^véhémence  5 
Quj  fis  Sujets  mutins  fans  ^oix  ^  fans  couleur 

Viennent  implorer  fa  Clémence^ 
Eux  dont  la  vaine  audace  irrita  fa  Valeur 
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UEnnemy  qui  fuit  deuant  luj. 
Semble  auoir  la  Terreur  peinte  fur  le  "vifage  $ 

Bt  ne  fçait  plm,  plein  de  honte  ^  d'ennujj 
Quel  nouueau  firatagéme  il  doit  mettre  en  "vfage. 
Son  cœur  qui  dam  les  flancs  luj  bat^ 
JSI'oJe  plm  atendre  au  combat^ 
Vne  valeur  fipeu  communes 
Et  void  bien  que  ce  F  rince  eH  trop  auantagé 

Soit  de  mérite  ou  de  fortune^ 
Tour  qu^n  Sceptre  en  fes  mains  puijfe  efre  partagé. 

Ic^  le  fage  Sillerj^ 
Dont  la  bouche  <verfoit  ^vn  torrent  d'éloquence^ 

Et  qui  du  Roj  fut  toujours  fi  cherj^ 
Luj  parle  d^'vn  traité  de  grande  confequence. 

Il  a  par  fes  confeils  prudens^ 

Fait  des  Miracles  éuidens 

Four  la  grandeur  de  nos  Adonarques  : 
Et  dans  les  graues  foins  quon  luy  fit  embrajfer^ 

Il  sefi:  dépeint  auec  des  marques 
Que  ïoublj ^nj  le  temps  ne  fçauroient  epicer. 
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J\dais  après  les  meurtres  êpaix^ 
Dont  ce  F  rince  admirable  ajfura  fa  Couronne^ 

U<vn  œil  riant  il  retire  la  Faix 
IDu  troubh  ^  du  feruage  ^  ou  la  tenoit  Bellonne. 

La  bas  fa  libéralité 

Qui  remet  en  tranquilité 

Les  corps  comme  les  confciencesy 
Releue  noblement  auec  "vn  doux  acmil^ 

Les  Arts  ^  les  Loixy  ^  les  Sciences^ 
Qujun  tumulte  fi  long  auoit  mis  avt  cercueil. 

Mais  qui  voj-je  dans  ce  Tableau? 
Cefi  "vn  Héros  célèbre  entre  les  plus  illuftresr 
De  qui  le  nom  ri  ira  point  au  Tombeau 
Quand  fin  corps  y  feroit  plus  de  quatre  cens  lufres. 
Ce  braue  ^  noble  Valançaj^ 
Qui  pour  fin  premier  coup  d'ejfaj 
Fit  'vingt  aétions  héroïques  3 
Et  qu  en  fermnt  la  France  on  a  *veu  mille  fois 

Brojfèr  dans  des  forefis  de  piques^ 
De  mefme  qu^n  Sanglier  brojp  parmj  des  Boà^ 
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Feintre  ce^lajfez>  trauaillé, 

Vous  aueZj  fur  la  toile  ajfez,  fait  de  ^ifages  j 
Et  ce  lambris  efi  ajjez^  émaillé^ 

Que  "vom  aueZj,  remply  de  tunt  de  païfages. 
Les  jeux  treuuent  ajfez^  d'atrais 
En  la  quantité  des  beaux  trais  y 
Dont  cette  Demeure  efi pourueue-^ 

Jamais  ï  Antiquité  rî eut  rien  de  fi  charmantes 
Et  ^oHS  offenferiez^  la  ^veuë 

De  luy  vouloir  donner  plus  de  contentements. 

Cejfez^  Artifam  ïmm.ortels^ 
Vos  diuerfès  beautez,  fe  treuuent  fans  pareilles^ 

Chacun  de  "vous  mérite  des  Autels  y 
Et  vos  moindres  labeurs  font  autant  de  Aierueilles. 

Rien  nefi  pareil  aux  ornemens 

De  ces  ajmables  logemens^ 

Bien  que  la  majfe  en  foit petite:, 
Et  ces  lieux  plus  charmans  ^  phis  délicieux^ 

§lue  ceux  que  lupiter  habite ^ 
Le  pourroient  bien  tanter  â abandonner  les  deux. 
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Dam  ce  Tare  quon  a  fi  bien  clos 

On  ne  ^void  point  d'Objets  qui  n  inspirent  la  joye. 
Depuis  ces  fleurs^  jufqua  ces  petits  jios^ 

Ou,  le  dejir  senjure ,     le  foucy  fe  noje. 

Tom  ces  arbres  font  bien  plantez^ 
Le  fruit  y  rit  de  toî4s  cofiez^y 
Ces  terres  font  bien  égalées-^ 

L'œil  de  la  perfjpeétiue  ef  ajfez,fatisfaity 
Et  la  moindre  de  ces  alées, 

Eft  pins  digne  des  Dieux  que  le  chemin  de  Lait. 

'm 

oAmourS  y  les  defirs  font  contens 
De  la  Beauté  diuine  à  qui  "vous  njoulez^  plaire  j 

Acourez^  donc  y  ^enez,  de  njoftre  temps  y 
Et  de  tom  <vos  labeurs  receuoir  le  falairc^. 

Vous  comblant  de  contentements ^ 
Four  reconnefîre  dignement^ 
La  peine  que  ^vom  aueZj  prifj 
On  ^ous  fera  baifer  la  neige  de  fes  mains^ 
Qui  capttueroient  la  franchife 
De  tom  les  immortels  ^  ^  de  tom  les  humains. 
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CE  Palais  des  Amours,  qui  eft  vn  des  premiers  Ouurages 
de  l'Autheur,  n*eft  pas  icy  dans  Teftat  qu'il  fouhaiteroir, 
en  ayant  égaré  quelques  Vers  dans  les  voyages  qu'il  a  faits 
hors  du  Royaume  ^  S'il  peut  vn  jour  les  recouurerj,  vons  aurez 
cette  fuperbe  Maifon  mieux  acheuée. 
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SONNET. 

RINCE  quon  peut  nomer  la  gloire  de  nofire  jige^ 
r  oh  férue  ton  mmte  auec  étonnement^y 
Ce  fi  l'Oeuure  en  qui  le  Ciel  joint  le  plpis  hautement^*:, 
La  grandeur  de  lejprit  a  celle  du  Courage^. 

Far  tout  y  ta  grâce  éclate  auec  tant  d'auantagcj^ 
Et  d'^n  charme  fuhtil  rauit  fi  doucement^  : 
Quon  ne  peut fians  amour  obfiruer  ^n  moments 
Le  fin  de  ta  parole  ^  tair  de  ton  "vifiagt^. 

çM^ais  lors  que  ïcn  te  "void  les  armes  a  la  Main 
Choquer  ^n  ennemj  d'^n  effort  plus  qu  humain^ 
Cette  audace  héroïque  efi  <vne  autre  merueillc^  : 

Et  de  quelques  apas  dont  tu  puijfis  charmer^ 
On  juge  auec  rai  fin  que  ta  firce  efi  pare  iUe^ 
Soit  pour  te  faire  craindre ,  ou  pour  te  faire  aymer. 
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marche  Jur  les  pa^  dej  Héros  de  ta  race^ 
Qî£au  milieu  des  combats  on  a  ^et4  couronner  y 
T rince  dont  le  mérite  heureufement /àrpaj[e 
Vejfhrt  d.e  la  créance  ^  ïart  ^imaginer. 

Sur  le  pinçant  l^heatre  ou  le  Dieu  de  la  T'hrace, 
De  [perdes  d'horreur  Je  ^oid  enuironner^ 
^u  ^as  faire  ^vne  fcene  ou  la  Belgique  audace 
Aura  dequoy  fe  plaindre     dequoj  s  étonner. 

i^^ais  tu  feras  a  plaindre  ^  o  merueille  des  Princes ^ 
Encore  que  ton  bras  de  foie  ces  Prouinces^ 
Et  comble  tEnnemy  de  honte  ^  de  malheur. 

La  France  fait  obfiacle  a  ta  gloire  éclatante  -^ 
Car  telpoir  eji  fi grand  quelle  a  de  ta  valeur 
Que  tu  ne  peux  jamais  furpajfer  fon  atente. 

STANCES. 


DE  TRISTAN. 

■êâêêààààêêààêààêÂààààÈààààêêàé 

:|fffffffffffffffffff|fffff|ii| 


STANCES 


I E  ne  fçaurois  cacher  ma  joje. 
Il faut  que  fen  enuoje 
Les  éclats  jufques  dans  les  deux: 
Souuerains  Directeurs  des  affaires  humaines^ 

En  me  donnant  des  chaînes 
Vous  m'auez,  oâtrojé  ce  que  fajme  le  mieux. 

Il  ne  fe  treuue  rien  de  rude 

En  cette  feruitude 
JPar  qui  l'ÉIfrit  fiit  affligé. 
Et  les  plus  libertins  que  la  contrainte  étonne 

Fuiroient  ^vne  Couronne^ 
Four  embraffer  les  fers  ou  je  fuis  engagé. 
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J'aj  heau  rechercher  dans  l'Hilloire 

Les  Amam  de  la  (gloire, 
Che;Z^  les  Çrecs ,  ^  chezj  les  Romains. 
JMalgré_  ce  grand  éclat  que  l'on  y  void  paréfre^ 

le  treme  que  pour  Aîaijire 
Faj  le  plm  acomplj  d'entre  tous  les  Humains. 

Les  plus  hemeufes  influences  y 

Qm  des  grandes  Naijfances 
Compofent  les  apas  diuersj 
Et  ce  que  les  Héros  ont  pu  mettre  en  "vfage 

Uefj^rit  ^  de  courage 
Se  peuuent  ohferuer  au  F  rince  que  je  fers. 

Jamais  *vne  celefie  jlame 

N'infufa  dans  <vne  ame 
l^ant  de  lumière  ^  de  chaleur  \ 
Jamais  des  qualitez,  dignes  d'eftre  adorées 

JSIe  Je  font  rencontrées 
Auectant  de,  bonté  de  grâce  ^  de  valeur. 
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Le  jugeant  digne  d'^n  Empire^ 

Tout  ce  quon  treme  à  dire 
En  "VU  Sujet  fi  glorieux. 
Cefi  quil  s'ejl'laijfe  prendre  à  la  beauté  d'EliJe^ 

Et  qu  Amour  le  maiftriféy 
Amour  qui  bien  Jouuent  a  maijfrifé  les  Dieux. 

Mais  quiconque  ^void  cette  Belle ^ 

Treuue  aufi-tofi  en  elle 
Les  excujes  de  ce  défaut. 
Et  ne  s  étonne  point  quvn  fi  charmant  vifage. 

Prenne  tant  d^auantagc^ 
Sur  ïame  la  plus  grande,  ^  le  cœur  le  plm  haut. 

Tour  vne  moins  belle  Maifirejfey 

T^out  t espoir  de  la  Çrece 
Languit  neuf  ans  dans  vn  Vaijfeau  5 
Et  près  d'vne  Beauté  mille  fois  moins  ajmable^ 

Hercule  Hndomtable 
Abandonna  la  majfe     tourna  le  fufeau. 
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Toutefois  ce  nouuel  Alcjde 

Vole ,  ou  l'Honneur  le  guider 
Sans     Amour  le  tienne  arefié 
Et  quand  Âlars  le  demande  on  void  bien  que  cette  Ame 

Qj£EliJe  met  en  fiame^ 
Brûle  aufi  du  dejîr  de  l'immortalité. 


Sans  qu  aucun  objîacle  tarejie 

Il  'voie  a  la  conque  île  ^ 
Ou  Jbn  courage  eft  employée, 
Et  tout  couuert  defang^  de  fumée  ^  ^  de  poudre^ 

Il  ma  lancer  la  foudre  y 
A  ïhonneur  des  beaux  yeux  dont  il  ejt foudroyé. 
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L'y^RT  enuieux  de  la  Nature 
Fit  icy  fin  plm  grand  effort  y 
Tour  animer  ^vne  peinture 
Capable  de  donner  la  mort, 
^luelle  efi belle ^  cruelle  efi  charmante^ 
Et  que  ï ardeur  efi  <vehemente 
Qj£elle  allume  infenfiblement  l 
Mais  Amour  jaloux  de  l'Ouurage 
Des  fameux  Peintres  de  cet  Age^ 
Tf'vn  air  plus  doux  €5^  plpts  charmant-^ 
Fit  en  mon  cœur  vne  autre  Image 
Qui  hrùU  encor  fins  "viuementj. 
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Ce  PO  R  11' A  /T*  demeure  immobile^ 
Encor  quil  paroijfe  njiuant  : 
Quoy  que  Naucray Joit  fort  habile^ 
Amour  sefi  montré  plus  fçauant. 
Il  a  mieux  tiré  dans  mon  Ame 
Auecque  fes  crayons  de  fame^ 
L'Objet  qui  me  donne  des  loix. 
C'efi  de  fa  manière  excellente^ 
Qj^Eliz^e  rrleft  toujours  prefènte  i 
le  voj  fes  jeux  qui  font  mes  Rois  ^ 
Elle  fe  meut  ^  elle  eft  parlante 
Et  f  entends  le  fon  de  fa  ^oix. 

l^elle  qu^vne  naijfante  Aurore 
De  qui  les  apiu  éclatans^ 
Auec  "vn  beau  jour  font  é clore 
Toutes  les  rofes  du  Printemps. 
^eUe  dans  mon  ame  tracée  y 
Pare  fi  aux  yeux  de  ma  penfée 
La  Beauté  qui  fait  mes  douleurs, 
le  luj  raconte  mes  foufranceSy 
M.e4  foins  ^  mes  impatiences ^ 
Et  la  Belle  en  ^verfe  des  pleurs  5 
Qjûfont  entre  mes  EJperanceSj 
Eclore  de  nouuelles  Pleurs. 


DE  TRISTAN. 


209 


4., 


le  la  voj  dans  ce  grand  Empire, 
§luifeul  efi  digne  de  mes  ^œnx-^ 
Et  mes  Jdâpirs  comme  'vn  Zephire 
Font  mouuoir  ïor  de  fes  cheueux. 
Vn  modefie  fou-ris  fè  joué 
ji  former  njn  point  fur  fa  joue 
Dont  les  apas  font  ram^ans-^ 
le  <voy  la  perfonne  diuine^ 
A  qui  la  V ^rtu  me  de  fine 
Auec  mille  charmes  puijfans. 
Et  treuue  l'aymable  origine 
De  tom  les  maux  que  je  rejfens. 

fatefie  l'écldt  de  fa  bouche , 
Dont  tordre  m' efi  toujours  fi  cher. 
Que  fa  joje  efi  ce  qui  me  touche ^ 
Et  tout  ce  qui  me  peut  toucher:- 
Que  tout  le  bien  que  je  fouhaite, 
C'efi  de  la  rendre      jour  parfaite. 
Par  les  fins  les  plus  glorieux. 
Qî£elle  me  peut  en  fuueraine 
Difpenfr  le  prix  ou  la  peine ^ 
Et  s  apurer  que  fim  les  CieuXj 
Il  nefi  rien  que  )e  ri  entreprenne 
Au  moindre  figne  de  fes  jeux. 
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'  G^?  M  ^lll        il^  ^  ^^'^     ^  ^  ^  lî?  If?^^ 

STANCES 

Ç^HASTE  EL  IZE  dont  U  Beauté 
\^Kegne  auec  tunt  à'auihorité 
Sur  le  plm  grand  cœur  de  la  T^erre^ 
le  tremble  de  relpeéî  pour  ^om^ 
Et  crains  moins      coup  de  tonnerre. 
Qj£vn  éclat  de  ^ojire  courroux^ 

En  <vn  e fiât  fi  glorieux 
Vn  feul  mouuement  de  ^ os  jeux 
Feut  balancer  toutes  nos  tefies^ 
Ce  ne  font  que  njos  "volontez^ 
Qui  forment  toutes  nos  tempefles^ 
Et  toutes  nos  fèrenitezj. 
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Que  ft  rien  fournit  altérer 
Les  bontez^  qui  font  adorer 
Vne  fi  charmante  J\/laiftrejJe^ 
Vn  dejej^oir  tout  aparent 
Nom  confommeroit  de  trijîejfe^ 
De  mefme  qunjn  feu  deuorantj. 

Q^aà  le  Ciel  ne  permette^^ points 
Que  ^jofire  rigueur  a  tel  point ^ 
Réponde  a  nos  hvmhles  hommages?' 
Veid-on  jamais  les  immortels 
Foudroyer  leurs  propres  Ouurages^. 
Et  bri/er  leurs  propres  Autels.  . 
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SONNET 

SVRlafin  de  fin  Cours  le  Soleil  fimmeilloit. 
Et  déjà  fis  Courciers  ahordoient  la  Marine^ 
Quand  Eliz^e  pajfa  dam  vn  char  qui  brilloit 
De  la  fiule  f^lendeur  de  fa  beauté  diuine. 

e^ille  apM  éclatuns  quifint  vn  nouueau  jour 
JBt  quifint  couronne d'vne  grâce  immortelle  ^ 
Les  rayons  de  la  (jloire  6^  les  fiux  de  l^ Amour ^ 
Ebloiiïjfoient  la  ^euë  ^  brùloient  auec  elle. 

Je  regardois  coucher  le  bel  Afire  des  deux 
Lors  que  ce  grand  éclM  me  "vint  frayer  les  jeux 
Et  de  cét  accident  ma  raifin  fut  fi4>rprifi  : 

ti^ton  defirdre  fiit  grand  je  ne  le  ce  le  pas^ 
Voyant  baiser  le  jour  ^  rencontrant  Eltz^e^ 
le  crem  que  le  Soleil  reuenoit  fur  fis  pas. 
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STANCES 


FINISSEZ  bruits  trompeurs  ^ridicules  menfonges^ 
Qui  peignez^  des  tableaux  a  la  façon  des  fingts  : 
Fantômes  de  la  nuit  que  la  clarté  du  jour 
Efface  à  fin  retour. 


ElizjC  efi  reuenué  auec  toutes  les  Çraces 
Qui  "volent  deuant  elle  y  ou  marchent  fur  fes  traces  %- 
Elle  a  tous  les  apas  ^  toutes  les  beauteZj 
Qj£elle  auoit  emportez^. 

VAirna  point  fait  d' outrage  a  fès  rares  merueillcs\ 
Il  paroifi  qu'vn  faux  bruit  a  blejje  nos  oreilles^ 
Et  queffèéiiuement  le  mal  na  point  ateint 
L éclat  de  fin  beau  teint. 

Ce  îj 
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Cet  air  contagieux  fatal  aux  belles  chojes 
Qm  ramge  d'^n  teinté  les  lys  ^  les  rojes 
Sçait  cjua  nofire  Héros  fort  'vifkge  eft  trop  cher 
Pour  tofer  aprocher^ 

^Mais  tant  de  dons  du  Ciel  font  briller  cette  Belle 
Ojuelle  ne  fer  oit  point  pafible  ny  mortelle^ 
Si  les  rares  vertus  maintenoient  la  beauté 
Dans  l'immortalité. 

Vn  long  accez,  de  féure  ^  d'ajfez^  grandes  peines 
Ont  allumé  deux  jours  fin  beau  fang  dans  fis  'veines 
Pour  'venger  vn  grand  cœur  que  cét  Aftre  di  Amour 
Fait  brûler  nuit  ^  jour. 
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STANCES 


HEROS  aymahle  ^  glorieux^ 
Ornement  du  fie  de  ou  nom  fommcs^ 
Prince  braue  a  l'égal  des  Dieux ^ 
Et  charmant  au  delà  de4  hommes. 

Selon  vofire  commandement 
Faj  "veu  cette  rare  JVLerueiUe 
Dont  parfois  la  nuit  en  dormant 
La  belle  Image  ^vom  réueille. 

Je  laj  "veuë  auec  des  douleurs^ 
Que  fon  Ame  conferue  encore 
Reprefntant  auec  ps  pleurs 
Le  perfonnage  de  l  Aurore. 

Ce  iij 
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Si  pour  conjèruer  Je  s  heautez» 
Vous  nacourezj  en  diligence^ 
Ses  Cheueux  feront  mal  traite 
Sur  le  Jîijet  de  ^ofire  ahjcence. 

J'aj  crainte  mefme  que  Jes  Mains ^ , 
Si  ijom  ne  hafiez  ce  Voyage^ 
Dans  leurs  mouuemens  inhumains 
S'en  prennent  a  fin  beau  <vipLge, 

çJ^ais  pour  jlater  ^voBre  defir^ 
le  meure  Jl  je  la  confile 
Sur  "vn  fujet  de  déplaijïr 
Qui  rria  fait  perdre  la  parole^. 

(téjant  l'honneur  de  luj  parler  - 
Sur  cette  ahfènce  regret ahle^ 
Si  je  crojois  la  confier 
h  re^erois  inconfilaUc^. 
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Ce  dejfein  deuft-il  matirer 
ToHS  les  maux     Mirent  crimes^ 
le  ne  feray  que  tajfurer 
Que  fes  fleurs  font  fort  légitimes . 
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SVR  LE  PASSAGE 

DE  SON 

ALTESSE 

SONNET. 

VE  NFS:,  Fille  de  l'Onde  ^  Mere  de  t Amour ^ 
Si  jamais  ta  faneur  femit  au  nautgage^ 
ly^n  Héros  inmncihle  auance  le  ^voyage  : 
JBuis  c^u  Eliz^e  Jdûpire  atendant  Jon  retour. . 

Commande  à  ces  T^ritom  qîé  te  firent  la  Cour^. 
Qj£ils  aillent  aplanir  les  fiots  fur  Jon  pajfage  3 
Et  par  hjpace  au  moins  d'^ne  nuit  ^  d'^vn  jour^ 
Pue  le  Ciel  foit  fans  trouble  ^  la  Mer  fans  orage. 

Son  Vaijfeau  fe  commet  à  t Empire  fiotanî  : 
Voy  comme  fur  la  Poupe  en  habit  écla4rant^ 
Far  fon  a.^eéi  augufie  il  rend  l  Onde  apaifée. 

^^als  que  difje^  o  Venm  ^  détourne  tes  regars 
De  peur  de  deuenir  Amante  méprifée 
Slil  entroip  dans  ton  cœur  a  la  place  de  Mars. 
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,INaVIETVDES 

MADRIGAL. 


Q 


VE  le  temps  marche  lentement 
Four  amener  le  doux  moment 
DonTme  jlate  mon  ejperance  ! 
Cefi  au  moins  'vn  fie  de  qu'vn  jour^ 
^efiiré  par  ï  impatience 
Tfvne  Ame  mi  brûle  d'amour. 


Dd 
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VN  PETIT 

O YSE A V 

PARLE. 

MADRIGAL. 

PASSANT plm  ^ifie  qu^n  éclair 
Par  l&s  vagues  pleines  de  l'air^ 
J'aj  <veu  tout  le  Monde  habitable  ^ 
Alais  Eli'^e  eft  incomparable. 
I^a  Nature  na  point  formé 
Ny  d'Objet  qui/oit  flm  ajmable^ 
Nj  d'Objet  quifoit  plus  aymé. 
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PROVERBE 

VERIFIE'. 

SONNET. 

L'INFINCIBLE  Anaxanàre  a  perdu  la franchife^ 
Luy  qui  pourrait  l'oBer  aux  premiers  des  humainsi 
jMaù  s'il  en  fait  hommage  a  la  beauté  d'Eliz^e 
Fouuoit-il  la  remetreren  d.e  plus  belles  mams? 

Je  ne  ni  étonne  pas  que  les  trais  de  fes  jeux 
Donnent  à  ce  grand  cœur  vne  ateinte  profonde  5 
Elle  eïi  comme  ce  grince  vn  Chef-d'œuure  des  Cieux'-^ 
Et  l'on  peut  les  nommer  deux  Miracles  du  Adonde, 

Je  tenais  ce  difcours  quand  Eliz^e  ^ajfa^ 
Et  lors  quelle  parut  le  Soleil  sécljpfa 
Tour  luj  quiter  fbn  rang  en  tout  nojîre  Hemilphere. 

O  Mufes ,  difje  alors  ^  il  faut  que  nom  croyons 
La  vérité  quenfeigne  <vn  Prouerbe  vulgaire 
En  parlant  d'vn  Soleil ^  fen  aj  veu  les  rajons. 

D  d  ij 
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MADRIGAL 

LES fleurs  que  le  Printemps  produit^ 
Et  les  petits  feux  de  la  nuit^ 
Se  comter oient  plufl:oït  que  mes  trift-cs  alarmes: 
JMLais  Amour  ce  cruels  qui  fe  rit  de  mùs  foins ^ 
De  mes  fbupirs      de  mes  larmes, 
JM'acufe  encor  d'en  auoir  moins 
ue  ^ofire  beauté  na  de  charmes. 
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L'EXTASE 

D  VN  BAISER 

SONNET. 

A V point  que  fexpirois ,  W  mas  rendu  le  jour^ 
Baijer^dont  jujquaucœurle  fentiment  me  touche^ 
Enfant  délicieux  de  la  plm  belle  bouche 
Qui  jamais  prononça  les  Oracles  d'Amour. 

JMais  tout  mon  Jang  s* altère  ^  ^vne  brûlante  fiéure 
JMie  rauit  la  couleur  ^  m'ofie  la  raifon  5 
deux  !  fay  pris  k  la  fois  fur  cette  belle  Uure 
U'vn  celeïîe  Ne6ktr  ^  d'vn  mortel poifon. 

<tAh  !  mon  Ame  senuole  en  ce  tranjport  de  jojef 
Ce  gage  de  falut ,  dam  la  tombe  nienuoye  $ 
C efl  fait  !  je  rien  puis  plus  ^  Eliz^e  je  me  meurs. 

Ce  Baifer  efi  ^n  fceau  par  qui  ma      efi  clofe  : 
Et  comme  on  peut  treuuer  njn  ferpent  foM  des  feurs, 
Fay  rencontre  ma  mort  fiir  ^vn  bouton  de  rofe. 

D  d  iij 
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'  1^ ^     ^^^^(^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^ 

PROTESTATIONS 

AMOVREVSES. 

MAD  RI  GAL. 

IE  protejie  a  vofire  beauté ^ 
Qj£eUe  a  pm  fur  ma  liberté 
Vu  Empire  fort  légitime-^ 
Puis  que  ï Amour  ^  la  Raijon^ 
LJ Honneur  ^  le  Ad^erite  ^  ÏEflimc 
Sont  les  (geôliers  de  ma  Prijon. 
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àààààààààààààààààààààààààààààà 

SONNET 

AD MIRABLE  Concert  de  celefies  heautez,. 
Magnifique  Recueil  de  fieurs  ^  de  lumières^ 
Qjuel  Ajgle  audacieux  près  de  ùint  de  clartez^y 
Ne  Jeroit  pas  contraint  de  fermer  les  paupières  ? 

Quelle  haute  Raifon  maintient  les  Uhertez^y 
Quand  il  ^om  pUifi  de  njoir  les  Ames  prifonnieres  ? 
Et  quauez^  'vom  de  moins  que  les  Diuinitez^ 
Tuis  que  ^om  atirez,  nos  ^vœux  ^  nos  prières  ? 

O  que  fauraj  d'honneur  mejme  dans  le  Cercueil  l 
Encore  que  ma  foj  qui  combat  ^vofi^re  orgueil. 
En  lieu  de  ^ous  fié chir  ^  fans  cejfe  <-vom  irrite. 

Car  fur  ma  fepulture  on  lira  quelque  jour 
G^ue  ce  fut  pour  le  moins  ^n  Soleil  en  mérite^ 
Qui  reduifit  en  cendre  ^vn  Phénix  en  A^our. 
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SONNET 

OB  EAVTE'  qu^n  départ  afjg€ 
D'njn  mal  pire  que  le  trépas  y 
U  Amour  aux  larmes  <vom  oblige^ 
Mais  la  Kaijon  ne  le  ^e ut  pas, 

Celuj  dont  "vom  pleigneZj  l^ahfence 
Vom  impofe  'vn  efio/t  plus  doux  y 
Encore  qu'il  forte  de  France^ 
Il  ne  s  éloigne  point  de  'vom. 

ISAfire  puisant  qui  ^ous  aJfemhUy 
Vom  fera  toujours  "viure  enfemhle^ 
JVLalgré le  Sort  ^  fa  rigueur-^ 


Tar  lesloix  d'^jne  fainte  flame^ 
Vom  fèrez^  toujours  dans  fon  cœur  ^ 
Comme  il  efi  toujours  dans  ^ofire  Ameu'^ 


DE  TRISTAN. 
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VILLE  DE  ROME, 

En  faueur 

DE  MONSEIGNEVR 
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DE  GVYSE 

S  T  A  N  C  E  S» 

AÎS'ÎR  ES  SE  des  Citez.  &  le  ChefdeUTene, 
Solide  fondement  du  Siège  de  Saint  Pierre 
Dont  le  nom  glorieux  vole  de  toutes  pars-, 
T^u  dois  te  réjouir ,  Juperbe  ^  fainte  Rome^ 

En  receuant  vn  homme 
Que  nopis  tenons  égal  au  premier  des  Cefars. 

Ee 
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Sous  tes  Ordres  Sacrez^  /es  illujlres  Ancefires 
Des  champs  lâumeens  fe  Jont  renâm  les  Maiïîres  5 
Comhlam  totit  l'Orient  de  mer  mille  ^  d'efroj. 
Mais  /ans  quil  /bit  hefoin  d'en  dire  dauantage^ 

A  ï air  de  /on  "vifage 
Tu  reconneïîras  bien  le  fang  de  (/ode/roj. 

Vn  A^re  fauorahle  a  mis  en  fa  per/onne 
Les  plus  riches  Tre/ors  que  la  Nature  donne 
A  ceux  que  /es  honteZj  ^veulent  fauori/èr. 
Et  la  rare  abondance  en  efi  fi  peu  commune^     ^  | 

Qj£aujourd%Hj  la  Fortune 
Pour  égaler  fes  dons  fe  pourroit  épuifer. 

(tAinfi  que  fin  EJprit ,  fa  grâce  e/t  /ans  pareille^ 
Toutes  fes  agitons  donnent  de  la  merueilley 
Il  atire  fur  luy  tous  les  jeux  de  la  Cour. 
Et  lors  quil  fait  agir  ou  fes  jeux  ^  ou  fa  bouche^ 

Le  cœur  le  plus  farouche 
Se  treuue  tout  comblé  de  re/^eâ  ^  d* amour. 


DE  TRISTAN. 

tMais  fa  haute  ^valeur  ejt      nouueau  Prodige 
Qui  brille  auec  éclat  ou  la  (gloire  ï oblige 
D'agir  auec  le  fer  pour  t  immortalité. 
Et  s  il  auoit  en  tefie      des  plm  "vaillans  hommes 

De  ceux  que  tu  renommes  y 
l^out  l'eFpoir  de  l'honneur  feroit  de  fon  cofié. 

Sois  luj  donc  fauorablc  ^  o  la  Reyne  des  Villes.;, 
Ken  de  fes  ennemis  les  ejforts  inutiles^ 
Quelque  couleur  de  droit  quils  puijfent  expofer. 
Selon  nos  juftes  ^œux  acorde  fa  requefe^ 

Et  remets  fur  fa  tefie 
Les  Biens  que  le  malheur  en  a  fait  diuifn 

S'il  arriuoit  njn  jour  que  l'audace  Othomane 
Entreprit  d^^vn  effort  facrilege  ^  profane, 
\  D'ataquer  tes  EfiMs  par  la  porte  des  flots ^ 
T^u  naurois  pour  en  ^oir  l' espérance  îrom.pée 

Qj£a  bénir  ^vne  ejpée^, 
Et  la  mettre  a  la  main  de  ce  digne  Héros. 

Ee  ij 
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O  combien  de  Soldats  dont  la  ^valeur  égale 
Celle  de  ces  (jmrriers  qui  des  champs  de  Pharjale^ 
Fit  autrefois  rougir  l'émail  confujement  : 
Combien  de  hraues  Chefs  Amis  de  la  Victoire 

^iendroient  a  grande  gloire 
D'acourir  aux  périls  fom  fin  commandement. 

Que  la  trifie  Candie  en  rompant  fis  entraues^ 
De  fis  nouuçaux  Tjrans  wrroit  faire  d'Efilaues 
A  l' abrj  glorieux  de  fis  premiers  Exploisl 
Car  auec  pltis  d'honneur  que  tHiftoire  ne  chante 

Du  comb^  de  Lepante^, 
Il  firoit  triompher  les  armes  de  la  Croix. 

Facent  les  deux  Amis  quaufi  bien  que  fis  F  ère 
Il  treuue  a  fis  dépeins  toutes  chofis  projperes^ 
Et  n  entrepenne  rien  dont  il  ne  tienne  a  bout. 
Fuis  que  toute  l'Europe  aufii  bien  que  la  France^ 

luge  auec  aparance 
Qujvn  F  rince  fi.  bien  fait  ejl  capable  de  tout. 
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STANCES. 


O  VS  que  dés  le  Berceau  mes  a^as  enflamerem 
RempUjfam  "vofire pin  d'^vn  de jlr  glorieux ^ 
(jjrand  HEROS qm  fçauez^  que  "vos  Ayeux  rnaymerent^ 
JE t  qui  7n  ajmez^  fans  doute  autant  que  vos  Âjeux. 


HENRT/voicy  le  temps  ou  Mars  met  en  Campagne, 
Tour  voir  des  grands  (guerriers  exprimer  la  valeur: 
Et  cefi  par  voHre  bras  quon  s'atend  que  l'EJpagne 
Auec  confafion  fe  plaindra  du  malheur. 

^  Ee  iij 
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Si  toujours  n^ojire  cœur  four  mes  faneurs  Jdûpire 
tournez,  "vers  les  Efiats  que  défend  le  Lyon:, 
Et  "venezj  prendre  part  au  débris  d'^vn  Empire 
Qui  fera  pins  fameux  que  celuj  d'Ilion. 

T>és  que  ^oftre  ^valeur  félon  nofcre  espérance^ 
Laijfant  bien  loin  le  Tjbre  abordera  lEfcaut^  j^- 
Vom  auancerez,  tant  pour  t honneur  de  la  France^ 
Que  jamais  "vos  Ajeux  ne  l'ont  porté  fi  haut. 

^ans  le  foin  d'honorer  les  Iliujîres  perjonnes 
Qui  fgnalent  leurs  noms  au  milieu  des  haz^ars^ 
Taprefie  a  <vofire  front  â'aufi  belles  Couronnes 
Quen  ait  jamaù  porté  le  premier  des  Cefars. 

Je  ne  feraj  jamais  pleinement  fatisfaitcj 
Qj/alors  que  'vos  Combats  en  mille  lieux  diuers^^ 
Ai  'obligeront  encor  ^emboucher  la  l^rompete^ 
Dont  je  faj  retentir  les  coins  de  ÏVniuers. 
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ReueneZj  donc  grand  Prince^^  dansvne  auamure 
Qui  fermjp  l'honneur  des  Héros  anciens^ 
Efialez,  à  nos  jeux  ces  dons  de  la  Nature 
Qui  forcent  la  Fortune  a  njopî^  offrir  les  fiens. 

<t^aù  vn  fbâpir  d'Eliz^e  ^  <vne  œillade  mourante^ 
Vn  foù-ris  de  fa  Bouche ,  ^vn  fil  de  fes  cheueux^ 
S^en  <vQnt  fortifier  les  fouhais  que  f  enfante  y 
Fuis  que  ce  digne  Objet  forme  Us  mefmes^œux. 

T>e  ce  jaune  Foi/on  je  ne  fuù  point  faifie 
Dont  Amour  fçait  tacher  des  Cœurs  moins  releuez^^ 
Et  "VOS  foins  tour  a  tour  peuuent  fans  jaloufie^ 
ISfous  rendre  a  toutes  deux  ce  que  "vous  nom  deueZjs 

VEnuie  aux  jeux  percans^  à  l'haleine  infeEiée^ 
Et  qui  des  beaux  Objets  fe  plaiji  à  murmurer ^ 
Obferuant  Us  vertus  dont  elle  efl  concertée 
Deumt  ce  grmd  éclat  ne  fait  que  foupirer. 
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oAuJ^i  faj  de  la  joye  a  louer  ma  Riualey 
Four  mille  qualitez»  je  l'ajme  auec  raifon, 
A  ce  âtuin  Chef  d'œmre  ilneft  rien  qui  s'égale.^ 
Et  mefme  le- Soleil  craint  fa  com^araifon. 

^ans  la  Sainte  retraite  ou  depuù  voftre  ahfence^ 
Elle  pajfe  a  l'écart  des  momens  mnujeux^ 
Quiconque  la  peut  "voir  juge  auec  aparence 
Qî£il  fe  treuue  icj  bas  des  habit  ans  des  deux. 

U Eclat  de  fon  beau  teint  qui  rauit  toute  chofe 
Des  Trefbrs  du  Printemps  détruit  la  nouueauté^ 
Il  fait  pâlir  le  Lys  ^  il  fait  rougir  la  Roz^e^ 
Et  céder  l'vn  ^  l autre  a  fa  ^iue  beauté. 

famaù  elle  ne  fort  que  Zephir  qui  l'adore^ 
Etfemble  fe  refoudre  en  fbûpirs  amoureux^ 
abandonne  le  foin  de  ï Empire  de  Flore 
Four  pojfeder  l'honneur  de  baffer  fe s  Cheueux. 


DE        TRISTAN.  235 

ISiaguere  en      Verger ,  des  Nymphes  Chajprejfes 
La  prirent  pour  Diane  ^  tuy  firent  la  Cour^ 
"jurant  que  fis  beauteZj  au  débat  des  Deejfes 
Auroient  ofié  la  Pomme  à  la  Mere  d'Amour. 

Vne  fraîche  Najade  en  ^n  Bafiîn  fuperbe 
Qui  d'^vn  large  Parterre  efi  le  noble  ornement^ 
Vn  jour  quejur  fies  bords  elle  réuoit fiùr  l'herbe^ 
Fit  auec  "vn  daux  bruit  le  mefime  jugement. 

Jlfiaut  qu^npromt  retour^  (^rand  Prince, nous  ajfure 
^lue  nulle  autre  Beauté  ri  ébranle  <vofire  fioy: 
Eliz^e  'VOUS  en  prie  ^  je  <vom  en  conjure^ 
Ou  reueneZj  pour  elle:,  ou  reuenez^  pour  moj,^ 
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A  S  A 

MADRI  GAL 

PHENIX  des  lUufires  prfinnesy 
Ç^ranà  Trime  on  atend  ton  retour 
Tour  f  offrir  deux  belles  Couronnes 
Que  faprejlent  Mars  ^  ï Amour. 
J\dais  a  ce  retour  aparent^^ 
Il  faut  bien  que  tu  te  di^ofes  : 
Car  tu  nefi  pas  indiferent 
Four  les  Lauriers  ^  ^  pour  les  Rofes. 
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POV  R 

MONSEIGNEVR 

LE    D  VC 

DE  GVYSE 

Son  AltelTe  allant  auec  la  flote  de  France 
au  fecours  des  Napolitains. 

ODE. 

O  R  TE  Z  de  vos  C^rotes  profondes^ 
Et  venez,  jouer  fur  les  Ondes 
V mes  Dmnitezj  des  Eaux. 
M.aù  faites  enchaîner  la  rage 
De  ces  vents  Pères  de  l'orage 
Qmfont  ennemis  des  Vaijfeaux  -, 
Pour  donner  vn  libre  pacage 
A  des  Argonautes  nouueaux^ 

Ffii 
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Parthempe  qui  les  apelle^ 
Connoifibien  U  gloire  immortelle 
De  leur  adorable  lafin^ 
Sam  doute  celuy  de  la  ^rece 
Quelques  Eloges  quan  luj  drejfe^ 
Ne  pourroit  auecque  raifon 
Four  la  ^valeur  nj  pour  l'adrejfe^ 
Aller  a  fa  comparaifon. 

mi 

Jl  nefi  ohprué  de  perfbnne 
Qjd  ne  t admire  î£  ne  s  étonne 
D'y  voir  Mnt  defaueurs  des  deux  : 
Et  la  belle  Nymphe  oprejfée^ 
Four  voir  la  tempejle  cejfee 
De  Jes  dejordres  furieux  ^ 
Ne  pôuuoit  auoir  de  penfée 
Four  vn  Héros  plus  glorieux. 
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Rajfurezs-^OHS  belle  Prouince-^ 
A  la  faueur  de  ce  grand  F  rince 
Vos  cœurs  feront  hien-tofi  contens^ 
Car  ce  nomem  Dieu  de  la  (guerre 
EFt  prefi  a  mettre  pied  a  terre 
Il  va  njom fè courir  a  temps: 
Et  lancer  des  coups  de  tonnerre 
Sur  le  refie  de  vos  Gitans. 

O  que  de  Lauriers  on  moijfonm 
Auec  cette  digne  Perfonne^ 
T^ant  fur  la  Terre  que  fur  l'Eau! 
Vn  Dieu  qui  des  chofes  futures 
Perce  les  nuits  les  plus  ohfcures^ 
Par  njn  priuilege  nouurcau^ 
De  ces  illu  ftres  auantures 
Me  fait  voir  vn  riche  Tableau. 

Ff  iij 
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Le  Ciel  qui  Je  montre  propice 
Au  fang  qui  demande  lufiice 
Fait  reî4pr  tous  fès  e^orts. 
La  Fortune  qui  l'acompagne 
Le  fait  pajfer  a  la  campagne 
Dejjtis  des  montagnes  de  morts ^ 
Et  brûler  les  flotes  d'EJpagne 
Dam  fes  Haures  ^  dans  fes  Ports^ 


SoM^  ce  Defenfeur  admirable 
Le  cours  d'^vn  mal  fi  déplorable ^ 
Bfi  a  la  veille  de  finir  \ 
Et  fes  bonté fi  magnifiques 
Apres  ces  mifires  publiques 
Pourront  fans  doute  a  l'auenir^ 
De  toutes  (grandeurs  tjranniques 
Faire  abhorrer  le  fiuuenïr. 


\ 


DE    M"  TRISTAN, 


CHEVAL  1ER  Amy  de  la  gioh 
Digne  Prince  à  qui  la  'uiStoire 
Tant  de  Couronnes  a  promis  ^ 
Ce  bruit  va  prejfer  ton  cou^agç 
De  hajler  vu  fi  beau  'voyage ^ 
Etfay  peur  que  s'il  eft  remis 
Noms  te  'verrons  pleurer  de  rage 
De  nj  treuuer  plus  d'ennemis. 
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S  O  N  N  E  T 

PRINCE  braue^  charmant  y  qui  parmj  les  Combat 
Dois  efire  Couronné  def  mains  de  la  Victoire 
Sçache  que  le  Dejtin  ma  fait  nature  ic^has 
Four  efire  a  ïauenir  le  témoin,  de  ta  (gloire. 

Le  Ciel  ^eut  que  par  tout  f  acompagne  tes  pas 
Âfin  que  mes  Ecrits  feruent  a  ton  Hifioire  5 
Et  peignent  [es  brillans  auecque  tant  d'apas^ 
ue  jamais  on  nepuijfe  en  perdre  la  mémoire^ 


Tu  peux  faire  fans  moj  de  grandes  aBionSy 
M^ais  fans  la  nouueauté  de  mes  Inuentions^ 
Ton  Nom  pourroit  ^vieillir  par  la  fuite  de  ïjige  : 

Et  fi  les  beaux  EJprits  fejîoient  indiferansy 
Rien  ne  témoigneroit  l^  excès  de  ton  Courage  y 
Fors  le  crj  des  blejfez^     la  "voix  des  mourans. 
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A  MONSIEVR 

LE  COMTE 

DE  SAINT  AI  G  N  AN. 
STAN  CES 

des  Armes  ^  des  Arts 
Dont  le  mérite  efi  tel  qu'on  ne  s'en  peut  défendre. 

Comte  ^  hraue  â  l'égal  de  Mars^ 
Et  noble  ^généreux  à  l'égal  d'Alexandre. 

Comme  ce  Maiftn  des  Humains 
Tour  qui  toujours  le  Sort  eut  tant  de  deferance^ 

Tu  donnes  tout  à  pleines  mains 
Et  ne  retiens  pour  taj  que  la  pule  e^ferance, 

Par  'vn  gouH  trop  délicieux 
T^a  libérale  humeur  â  toute  heure  s'emploje, 

C'efi  toucher  au  plaifir  des  Dieux^ 
Qui  de  faire  du  bien  font  leur  'unique,  joye.  ' 
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O  que  ta  perfonne  à  d*apas  ! 
Et  qtielle  a  de  rajons  d^^ne  grâce  immortelle  l 

le  croy  que  l'on  ne  pourroit  pas 
Se  former  d'^vn  Héros     plm  parfait  modelle. 

Quelle  qualité  me  fur  prit 
0  m  pour  fon  rare  éclat  doit  eïtre  la  première  ? 

Fut-ce  ton  cœur  ^  où  ton  Efprit? 
Si  tvn  eji  tout  de  feu  ï autre  efttout  de  lumière^ 

Soit  en  (guerrier foit  en  Amant 
T^u  peux  exécuter  de  merueilleufes  chofes-^ 

Et  par  tom  deux  également 
T^u  te  voids  couronné  de  Lauriers  ^  de  Rofh. 

Jcy  dans  ^n  JBois  écarté 
Ou  l'on  treuue  toujours  du  frais  ^  de  l'ombrage^ 

Loin  du  bruit  ^  de  la  clarté 
le  m'entretiens  tout  feul  auec  ta  belle  Image. 
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Je  lujfais  mille  compUmem 
Sur  U  faueur  prepnte  ^  tes  faueurs  pajfées, 

le  luj  dis  tous  mes  fentimens^ 
Et  la  fais  pre/lder  fur  toutes  mes  penfees. 

Il  mefl  auis  quà  fon  afpeB, 
le  fèns  qu'vn  feu  àiuin  dans  mes  reines  salume^ 

Il  me  femble  que  fon  re^fe^t 
Conduit  plus  noblement  tous  les  trais  de  ma  plume. 

^Mais  tandis  que  je  parle  a  toj 
Dans  la  tranquilité  de  cette  folitude^^ 

T^u  femes  l*horreur  ^  l'effroj 
Farmy  les  champs  de  Mars  dont  tu  fais  ton  eftude^ 

Superbe  Démon  des  combas 
Que  fuit  le  fer ,  la  flame  y  ^  le  pourpre  ^      la  pefî^e^ 

Marches  toujours  deuant  f&s  pas 
Four  détourner  de  luj  toute  chofe  funefie. 

Gg  ij 
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A  LVY  MESME 


SONNET. 

IE  veux  du  cours  des  ans  prefemer  tu  mémoire 
Auant  que  le  trépas  rnenmje  au  monument-^ 
Héros  qui  te  fais  voir  fi  jaloux  de  la  (gloire ^ 
Et  la  fçais  pojfeder  fi  légitimement. 

Jl  faut  bien  que  ma  Mufe  a  îenuj  de  tHifioire^ 
Fajfe  vn  viuant  Portrait  d'vn  Héros  fi  charmant^ 
Dont  l' esprit  î£  le  Cœur  montrent  fi  hautement 
Qj£il  eft  cher  à  Minerue  ^  cher  à  la  Viétoire. 

Jllufi^rant  ce  Tableau  des  plus  viues  couleurs^ 
le  te  couronnera^  des  Lauriers  ^  des  feurs 
Dont  tu  rens  aujourd'huj  la  Terre  parfumée  : 

Mais  pourraj'je  acomplir  ce  que  je  te  promets 
Ta  libéralité  nuit  a  ta  renommée 
Car  ceux  qui  la  fçauront  ne  me  croiront  jamais. 
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POiVR  MONSIEVR 

LE  COMTE 

DE  SAINT  AIGNAN, 

FAISANT  FAIRE  SON  PORTRAIT 

par  le  Sieur  Champagne. 

STANCES. 

qui  Mars  e fi  jaloux^ 
La  Peinture  ^  la  Poéfie 
Vont  hien-tofi pour  ï amour  de  ^vom 
Faire  éclat  de  leur  jaloufie. 

Vofire  grâce  0"  ^ofire  valeur 
Vont  bien-tofi  paroifire  fans  ^oile^ 
Peintes  d'qjne  "viue  couleur 
Sur  le  papier     fur  la  toile. 

Gg  iij 
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^» 

On  ^erra  dans  deux  beaux  Portraits 
Vojlre  "vijage  ^  vojtre  vte. 
Champagne  ^  moy  ferons  des  traits 
Qui  hraueront  ceux  de  ÏEnuie. 

Mais  je  crains  que  dam  ce  concert 
De  loùanges  ^  de  merueiUeSy 
Uhuile  doBe  dont  il  Je  fert 
T^ernijfe  celle  de  mes  veilles. 

Quoj  qui  brille  dans  mes  Ecris ^ 
Sa  façon  de  peindre  eft  plus  belle: 
M.a  plume  doit  céder  le  prix 
Au  pinceau  d'vn  fécond  Apelle. 

Sa  peinture  aura  plm  drapas ^ 
La  mienne  fera  plus  grofiere  : 
Is/Iais  mon  Tableau  ne  craindra  pas 
Nj  les  Siècles  nj  la  poufiere. 
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A  LA  FOTVNE, 

Sur  la  Maladie  de  Monfieur  le  Comte 

DE   SAINT  AIGNAN. 

SONNET. 

MO  jSfSTRE  ^  Ennerny  mortel  de  lahaute  Vertu 
^ui  par  des  tache  te  Zj  qui  font  ajfez,  cornues, 
Laijjant  dejfom  tes  pieds  le  mérite  ahatUy 
Fortes  t indignité  jufqu  au  de^m  des  nues. 

FOKTVl<lEy  mon  Héros  a  perdu  la  fanté 
Far  <vn  refie  caché  de  ta  malice  noire  5 
Et  tu  'veux  te  <vanger  par  cette  cruauté 
De  ce  quil  fébloiiit  par  l'éclat  de  fa  gloire. 

Jl  hraue  trop  aufi  les  dangers  ^  la  Mort, 
Et  félon  quil  te  traite  on  s  étonneroit  fort 
Si  tu  luj  conferuoiâ  "vn  fentiment  plus  tendre. 

Le  Superbe  y  il  foû-rit  lors  que  tu  luj  fais  froit-^ 
Et  dans  le  vol  hautain  que  l  honneur  luj  fait  prendre 
Si  tu  le  carejjbis  il  te  repoujferoit. 
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A 

MONSIEVR 

LE  COMTE 

DE  SAINT  AIGNAN 

SVR    SA  MALADIE. 

STANCES^ 

te  voir^ 

Cher  Comte  il  faut  que  je  te  die 
Qj/pn  ma  mis  dans  le  dejelpoir^ 
En  ma^renant  tu  maladie. 

Ouj^  ton  mal  me  touche  Ji  fort^ 
le  te  le  dis  auec  franchi fe^ 
Que  jirois  courir  a  la  mort 
Si  ma  mort  te  fèruoit  de  crije. 

Vn 
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Vn  feti  fkbtil  qui  ^vient  des  deux 
ESÎ  cauje  de  toutes  tes  peines^ 
Ce  feu  qui  brille  dans  tes  jeux 
JBrâle  bien  Jhuuent  dans  tes  ^veines. 

«IIS* 

Ce  grand  feu  défeche  ton  Corps  y 
Et  te  rend  le  njifage  blême  : 
Lors  quil  nagit  point  au  dehors^ 
ll  jaut  quil  agfjfe  entoj-mefme. 

On  doit  en  ce  noble  njai^eau 
Conferuer  chèrement  ton  Ame^ 
En  tempérant  auec  de  l'eau 
V ardeur  d^<vne  f  ^iue  flame. 

t^ais  ce  mal  nejl  pas  w  Outil 
A  creufer  vne  fepulture*^ 
Et  tu  bile  efl  <vn  fel  fubtil 
Qui  défend  de  la  pourriture. 

H 
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perte  ne  doit  de  long-temps 
Exciter  nos  cris  ^  nos  larmes  $ 
TCu  feras  encor  cinquante  ans 
Uapuy  des  Lettres  î§  des  Armes. 

T^on  Cœur  ri  a  point  à  redouter 
Que  bien  toft  ta  Carrière  acheue. 
Si  ta  fortune  doit  monter 
Au  point  oîi  ta  gloire  séleue. 

Ti^  ne  dois  mourir  y  ce  dit-on^ 
Qj/ après  <vingt  conduites  d' arrivées  ^ 
Apujé  dejjus  'vn  hâton^ 
Ou  des  fieurs  de  Ljs  font  femées. 

fage  modeftie  icy 
Voudra  tenir  ma  bouche  clofè. 
Et  fur  des  couleurs  de  foucj^ 
Sèmera  des  couleurs  de  rofe. 


DE  TRISTAN. 

Je  tais  ces  grandes  qualité 
De  peur  que  cela  tembarajfej 
Voyant  de  belles  "veriteZj 
Ecrites  de  mauuaije  grâce. 

Excufe  en  ces  "vers  la  longueur 
D'un  Objet  de  la  Médecine^ 
Que  ta  fiéure  a  mis  en  langueur^ 
Et  qu^n  mal  de  Raté  ajfapne. 
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S  T  A  N  G  E  S 

Sur  le  mefme  Sujet. 

IEtreme  vnjort  hiz^arre  au  mal  qui  ta  jur^ris:^ 
Tu  demis  efire  exempt  â'njne  telle  infortune: 
T^on  front  deuoit  porter  mille  pierres  de  prixy 
Lors  que  tu  fus  ateint  d'<vne  pierre  commune. 


Cependant  y  Mars  luj- mefme  eut  de  Jemhlahles  coups 
Comhatant  comme  toj  d'vn  courage  héroïque 
On  le  "veid  renuerfé  fom  le  poids  des  cailloux ^ 
Comme  on  te  ^eid  tomber  fous  le  poids  d'vne  brique. 

En  ce  mal  douloureux  tu  dois  te  confoler 
Far  ï Objet  de  ï Honneur  ^  dont  ton  Ame  eft  charmée 
Fuis  que  ces  accidens  fe  peuuent  apeler 
Des  faueurs  de  la  (jloire  ^  de  la  Renommée. 


DE   M''  TRISTAN. 


Po  'dr  moy  de  qui  les  ans  dehilitem  le  corps 
le  fens  de  plt4S  d'vn  mal  la  grandeur  qui  materre^^ 
Et  comme  tu  te  plains  d'vne  tuille  au  dehors^ 
le  me  piams  au  dedans  de  t effort  d'vne  pierre. 

Je  fens  dans  le  cofié  des  marques  d'^vn  ahfés  : 
IVLa  poitrine  ejl  toujours  d^vn  a/me  Jduleuée-^ 
Si  fauois  'vne  amour  ^  quelque  grand  procès^ 
le  'verrois  de  tout  point  ma  fortune  acheuée. 

nMais  parmj  tous  ces  maux  dont}  irrite  le  cours 
Auec  le  noir  chagrin  dont  mon  humeur  abonde:^ 
le  fuis  ajfezj  heureux  fi  tu  m'ajmes  toujours  5 
Et  fopofè  ce  bien  a  topts  les  mau^ç  du  monde. 


Hh  iij 
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A  MONSIEVR 

LE  COMTE 

DE  SAINT  AIGNAN, 

Sur  fa  guerifon. 
STANCES. 

MTE  l'heure  riefi pas  "venuè^ 
Ou  'VOS  jeux  d'aune  ohjcure  nué 
Se  tiendront  pour  jamais  ferme Zj-^ 
Vous  rie  fie  s  menacé  d^ aucun  mauuais  prejage^ 
Et  vpfire  guerifon  fe  lit  fur  le  ^ifage 
De  ceux  que  "uofis  ajmez^s 

<m 

Comme  par  fois  dans  ^n  Orage ^ 
Qm  met  en  péril  de  naufrage 
Ceux  qui  fe  treuuent  fur  les  fotSé 
Vn  'vent  ment  à  régner  contre  toute  aparance^ 
Qm  fauue  le  Nauire  ^  remet  ÏEfj^erance 
Au  cœur  des  Matelots.  . 


c 
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(^infi  d^'vne  aymahle  Jurprifè^ 
Vne  heureufe  ^  puij[ame  crije 
Dont  lc6  deux  furent  les  Autheurs^ 
Qmnâ  nom  épions  pour  ^om  en  àe  grandes  alarmes j 
A  fait  cejfer  les  cris ,  ^  fait  tarir  les  larmes 
De  tous  "VOS  Seruiteurs. 


La  Nature  en  njom  inuincihle 
A  ^vaincu  cette  humeur  nuifihle^ 
Dont  chacun  fut  épouuanté  -^ 
Et  félon  ce  progrés  on  a  fujet  de  croire^ 
Que  <voHS  alleZo  jouir  après  cette  viBoire 
D'vne  longue  fanté. 

Jidais  pour  "vous  la  rendre  apeurée  y 
Et  'voir  aprocher  fa  durée 
Du  point  que  marcpuent  nos  fouhaits^ 
BeniJJeZf  hautement  le  Ciel  qui  vous  l'enuoye^ 
I  EtgoufieZj  tant  foit  peu  de  ï innocente  joje 
Qvfon  treuue  dans  la  Paix. 
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^JpZj  de  fois  dans  les  Batailles  ^ 

Et  deuant  de  fortes  Murailles 

Voî4^  aueZj  hraué  le  trépas  5 
JEt  'vers  ces  grands  périls  ou  la  (gloire  nom  guide ^ 
lamais  le  plm  ^vaillant  ^  le  pins  intrépide^ 
N.'a  deuancé  ^os  pa^. 

dÂpres  ces  Rôles  héroïques 

lo  'ueZjfur  des  Scènes  tragiques^ 

Ou  ton  s'expofe  a  tous  propos-^ 
AUeZj  reprendre  haleine  en  quelque  Solitude^ 
Et  njous  entretenir  en  ï agréable  Ef:ude 
Que  forme  le  Repos. 

çy^ujourd'huj  que  la  T^erre  brûle ^ 
Et  que  l'ardante  Canicule 
Remplit  l'air  de  njiues  chaleurs  \ 
PaJfeK^  dans  quelque  Alée  014,  le  jour  entre  a  peine^ 
Ou  rejpirezj  le  frais  au  bord  d'^vne  Fontaine 
Sur  quelque  lit  de  Fleurs. 

Toutes 
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toutes  chofès  font  pajfageres^ 
Et  le  Temps  aux  ailes  légères 
Les  précipite  njers  leur  fin  : 
l^om  "voyons  des  Mortels  les  trijîcs  Defiinécs 
Et  fçauons  que  le  Joir  des  plus  belles  journées^ 
EJi  près  de  leur  Matim 
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SVR    VNE  AVTRE 

INDISPOSITION 

de  Monfieur  ie  Comte 

DE  SAINT  AIGNAN. 
STANCES. 

QVAND  pourray-je  rendre  njifite 
A  ce  Comte  dont  le  mérite 
jML'a  jï  doucement  enchanté? 
Il  faut  toujours  quil  me  fouuienne 
D'aprendre  quelle  eH  fa  fanté^ 
Four  fcauoir  ïefat  de  la  mienne. 

Cefl  auec  tant  de Jjmpathie 
Qju  mon  ame  efiajfujetie 
Au  fort  de  ce  digne  Héros 
Que  mefme^ans  la  folitude 
le  ne  puis  treuuer  de  repos 
Quand  il  ejien  inquiétude. 
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Lors  qu^ne  chaleur  étrangère  y 
T^anîojl  forte  ^  tantojl  légère ^ 
Rendait  fon  pouls  immodéré  5 
/  ^auoù  ïejj^rit  dejfm  la  léure^ 
Et  mon  fang  ejtoit  altéré 
De  la  feule  ardeur  de  fa  fiéure. 

mi 

Mon  ame  afigée  ou  rame 
De  ce  qui  regarde  fa  "vie^ 
En  fait  fa  joje  ^  fcs  douleurs-^ 
Et  lors  que  ï  Amour  ou  les  Armes 
Luj  couftent  du  fang  ou  des  pleurs^ 
Ten  "verfe  du  fang  ou  des  larmes. 

JMais  mon  cœur  ne  fè  peut  dédire 
De  foufrir  cét  aimable  empire  y 
De  tant  de  charmes  adoucjy 
Celuy  qui  s  en  pourroit  défendre^ 
Auroit  pu  fe  défendre  aujfj^ 
D  ajmer  les  Vertus  di  Alexandre. 

li  ii 
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O  qnil  a  de  grâces  brillant  es. 
Et  de  cjualitez^  excellentes 
Qui  régnent  en  mon  fbuuenirl 
Sa  main  aux  armes  ocupée 
Serait  capable  de  tenir 
Vn  Sceptre  au^i  bien  quvne  épée. 

Si  le  Ciel  quifçait  ma  penjee 
Rendait  ma  prière  exaucée. 
On  le  metroit  Jur  les  Autels  : 
Et  la  Fortune  qui  fe  joue' 
De  ïefiM  de  tous  les  Mortels, 
Varierait  au  haut  de  fa  Roué. 
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A  MADAME 

•  MARTEL 

Sur  rheureux  Mariage  de  Mefdames  fcs  Filles ,  IVne 
auec  Monficur  de  la  Salie  ^  Capkaine  aux  Gardes: 
Et  lautre  auec  Monficur  de  Guencgault 
Treforier  de  TEfpargne. 

AVEC  ce^  prudentes  clarté Zj 
Glu  on  imite  aux  fag&s  Familles  y 
Vom  aueZi  placé  vos  deux  filles 
Dans  <vn  Ciel  de  félicitez^. 
En  <vne  haute     noble  Sphère j 
Evn  î§  t autre  Afire  nom  éclaire 
Par  "vofire  digne  éleétion-^ 
Et  fait  paroifire  fa  puijfance^ 
Vvn  au  figne  de  la  Balance  y 
Et X autre  aufigne  du  Lyon. 
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A  MADAME 

DE  BEAVVAIS. 

Première  Femme  de  Chambre  de  la  Rcync  Régente, 
pour  vn  bon  Office  dont  elle  honora  l' Autheur 
prés  de  fa  Majefte'. 


S TAN CE S 


L 


^RTdont  'vom  ohl'îgez,  eft  njn  an fomerain. 
Ou  lafranchife  éclate  auec  beaucoup  de  gloire. 
Et  mes^  repntimens  le  grauent  fur  l'airain^ 
uifin  d'en  confermr  à  jamais  la  mémoire^ 

Je  conçois  ^ne  peur  qui  me  met  en  couroux-, 
Emeu  par  la  bonté  d'^un  trait  fi  peu  vulgaire, 
CeB  que  félon  les  vœux  que  je  feray  pour  vous, 
Vofire  ^Im  grand  bon-^heur  ne  me  contente  guère. 

^ais  pour  me  fur e  au  moins  ,  de  vos  propritez,, 
St  vous  n'obtenez,  pas  ce  que  je  vous  defire-^ 
Ayez,  autant  de  bien  que  vous  en  méritez,. 
Et  vous  en  aurez,  plus  que  je  rien  fçaurois  dire. 
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P  O  V  R 

MADEMOISELLE. 

Prefentant  des  Armes  au  Roy 
en  vn  Ballet. 

S  T  A  N  C  E  S. 
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Lors  que  njom  mettrez^  en  pratique 
Ou  cette  épée  ou  cette  pique ^ 
Jïdars  mepne  fujra  deuant  "vom-y 
Et  comme  fi  ceftoit  la  foudre^ 
Les  moins  redoutez^  de  <vos  coups 
Mettront  des  Colojfes  en  poudre. 

Par  tout  ou  ^vom  les  ferezj  luire ^ 
Les  Defi^ins  qui  nofent  "vous  nuire 
Feront  écarter  le  malheuri, 
Et  "vom  acroiftrezj  cette  gloire^ 
Dont  les  traits  de  ^ofire  Valeur 
Ont  fi  fort  enrichj  I  Hifiotrc^. 
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A 

MADEMOISELLE^ 

Sur  fon  voyage  de  Pologne. 

STANCES. 

PO  VR  rabatre  la  ^vanité 
Dont  ï  éclat  de  ^oBre  beauté 
Donne  de  ï  enflure  a  vofire  Ame\ 
SçacheZj  que  la  rigueur  des  deux 
Se  n)eut  opojer  a  la  jlame 
QujaUument  par  tout  "vos  beaux  jeux. 

Amour  que  ^oftre  jeune  orgueil 
2\denace  de  mettre  au  Cercueil^ 
Contre  "vous  la  froidure  irrita-: 
Et  pour  rire  du  chajîiment 
^lue  "vofire  cruauté  mérite 

attend  que  ^ojire partement. 

Kk 
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L^ir  en  cette  trifiefaifon^ 
Froid  à  "vofire  comparaifony 
Fera  comme  vous  peu  de  grâce: 
Et  d^vne  infiexihle  rigueur 
Mettra  par  tout  autant  de  gUcc^ 
Quil  s  en  trémie  dam  mfir^ Cœur. 

UHjuer  régnant  de  tous  coBez^^ 
Luy  pour  qui  les  tendres  beauteZj 
J^'ont  pas  le  moindre  priuilege  5 
Comme  par  <vn  ]aloux  dejfeiny 
Fera  cacher  deuant  fa  neige ^ 
La  neige  de  vofire  beau  fein. 

Que  deuiendra  fur  le  chemin 
Ce  blanc  ^  délicat  lafmin 
Qui  compofe  njofre  vifage ? 
Le  grand  froid  ennemy  des  Fleurs^ 
Df'vne  trop  infolente  rage 
En  fera  ternir  les  couleurs. 
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Vos  jeux  enfleZj  ^  languijfansy 
JSI'ajans  plus  ces  foudres  puijfans 
Dont  leur  ^iue  lumière  éclate  : 
Languiront  comme  le  Soleil 
Qui  fartant  d'^vn  UB  d'écarlate^ 
Eji  encor  tout  gros  de  fommeiL 

Vofre  bouche  encor foujfrira-y 
Car  "vn  gris  de  lin  couurira 
JJécla4^  de  fùs  Kofes  ^vermeilles: 
Et  pour  tom  amoureux  fbupirs^ 
Vom  n  entendrez^  a  'vos  oreilles 
jQjie  les  fers  parens  des  Zephirs. 

Ou  feront  alors  ces  apa^ 
Honorez^  de  tant  de  trépas^ 
Et  fuperhes  de  tant  ^hommages? 
Vofire  Elprit  en  efl  fuï^endu: 
Et  me  fine  en  voyant  ces  images  y 
Vom  pleurez^  d^auoir  tout  perdu. 
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C^efi  ajfezj  :  ejfuyez,  ces  pleurs 
Dont  "VOUS  plaignez^  vos  belles  Fleurs^ 
Et:  *vos  deux  brillantes  Efioilles  : 
Qupj  que  le  jour  leur  puijfe  ofier. 
Au  moins  chaque  fbir  dans  les  poiles 
On  les  <verra  rejjujciter. 

f^aU  quand  vous  fèreZj^  de  féjour^ 
V^os  yeux  en  vne  augujte  Cour 
Reprenans  toute  leur  puijfance^ 
Sur  tout  ce  qui  viendra  s  offrir^ 
Prendront  vne  étrange  vengeance 
Des  maux  quils  auront  pu  Jdujfrir.  ^ 

Vous  verrez^  deuant  vos  beaux  jeux 
Cent  Polonois  viBorieux^ 
Que  vous  réduirez^  a  la  chaîne: 
Et  qui  vous  protejleront  tous 
Qu'auprès  de  voflre  belle  Rejne^ 
Il  neji  rien  de  plus  beau  que  vous. 
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•  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

LA 

BELLE  GVEVSE 

MADRIGAL 

O^jde  d'apas  en  ce  "vifkge 
Plein  de  jeunejfe      de  beauté^ 
Quifemhlent  trahir  fon  langage^ 
Et  démentir  fa  paumetél  - 

Ce  rare  honneur  des  Orphelines 
Couuert  de  ces  marnais  habits  y 
ISlous  décomre  d^s  perles  fines 
Dans  une  boe^e^de  ruhis. 

Ses  jeux  Jont  des  faphirs  qui  brillent^ 
Et  fes  cheueux  qui  s  éparpillent^ 
Font  montre  d'un  riche  trefor: 

A  quoy  bon  fa  trifte  requefi^Cy 
Si  pour  faire  pleuuoir  de  l'or 
Elle  na  qûa  baiser  la  tefie. 
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LE  CODICILLE 

DV  PORT 

E  P I  G  RAM  M  Ei 

Dl^  PORT* a  t aimer  me  conuiey, 
Et  prote/if  ajfezj  hautement 
Que  pour  prendre  pin  àe  ma  ^vie^ 
Il  m^a  mis  dans  pn  Tefiament. 
JMais  je  me  treuue  fur  mon  lime 
Plus  vieux,  de  quinzj  ans  que  du  Tort. 
O  !  que  fauray  de  bien  pour  viure 
Q^nz^e  OH  "vingt  ans  après  ma  mort! 
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S  VR 

LA  CHRONOLOGIE 

DE  MONSIEVR 

DE  LA  PEYRE 

EPIGRAMME 

LA  F  ET  RE  voulant  remonter 
De  ce  temps  jujqu  au  premier  j4ge^^ 
ISl'a  point  d^Autheur  a  nous  citer 
Qui  vaiUe  fon  feul  témoignage  : 
Les  bonnes  mœurs ,  la  pieté 
Et  t amour  de  la  vérité 
Joints  À  la  fcience  profonde^ 
Uhonneur  ^  la  franchife  encor 
Le  font  pajfer  a  tout  le  Monde 
Four  vn  hom?ne  du  fiecle  d'Or. 
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CONTRE 

LA  lALOVSIE 

STANCES. 

SE  de-^era  fon  point  "Vn  jour 
De  ce  mal  de  la  fantaifie  5 
De  ce  Monfire  Ennemy  àAmom^ 
ue  l'on  apelle  jaloujie  l 

Sans  cette  pepe  des  plaifrsy 
ui  tient  toujours  feJ^rit  en  peine  y 
Le  beau  Jujet  de  mes  defirs 
Viendroit  'voir  les  bords  de  la  Sejne. 

^u  lieu  qdil  ne  chante  par  fois 
Que  dans  di  étroites  galeries  y 
Il  pourroit  de  fa  belle  ^oix 
Toucher  l'Echo  des  Tuilleries. 
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c^ais  notis  ne  verrons  point  encor 
TareHre  icy  cette  JVLerueille^ 
.De  mefme  que  les  pommes  d'or^ 
Elle  a  fin  Dragon  qui  la  ^veille. 

Ce  laloux  "vraiment  furieux  : 
Qj4jvne  aueugle  rage  pojfede-^ 
Vouârott  que  luy  fiul  eujt  des  jeux  y 
Ou  que  la  Belle  deuint  laide. 

Jl  efi  près  d'elle  incejfamment. 
Il  la  tient  toujours  par  la  rohe^ 
La  nuit  il  ï embraie  en  dormant  y 
De  crainte  quelle  fi  dérobe. 

Comme  fin  indifirete  amour 
Le  tient  toujours  dans  la  furie 
ïaj  peur  quil  ne  ïétoufe  <vn  jour 
Dans  quelque  étrange  réuerie. 

Ll 
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CHANSON 
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NG RATE  qui  'veux  que  je  meure-^ 

Il  faut  contenter  ton  dejir^ 
Tour  te  faire  plaifr 
le  mourraj  tout  a  l'heure. 


Cruelle  y  tu  nos  point  a  craindra 
Le  bruit  que  fera  mon  trépas:^ 
Four  ne  toffènfer  y  as, 
r  expire  fans  me  plaindre. 

ISIbn,  le  mal  qui  chajfe  mon  Ame 

Ne  te  fera  jamais  de  tort: 

Ceux  quifçauront  ma  mort  y 
Ne  fçauront  point  ma  famé. 
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moment  que  je  perds  la  "vie^ 
Le  bien  me  paroifi  ajfezj  grand 
De  pouuoir  en  mourant ^ 
Contenter  ton  enuie^ 
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L'AVEVGLE 

AMOVREVX 

STANCES. 

NO  VVEL  L  E  image  du  Printems^ 
îeune  Ajlre  qui  de  mes  "vieux  ans 
EchaufeZj  aujourd'huj  la  glace. 
O  que  les  autres  font  heureux 
De  'voir  des  heautez^^  dont  la  grâce 
Rend  les  Aueugles  Amoureux! 

Eftant  incapable  de  ^voir^ 
Comment  aj-je  peu  receuoir 
E  image  de  tant  de  merueiUes? 
Mais  y  6  beau  Chef- d'œuure  des  Cieux^ 
Elle  a  pajfé  par  mes  oreilles. 
Ne  pouuant  pajfer  par  mes  jeux. 
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J^e  fm  prù  d'étrange  façon  ^ 
Par  le  doux  office  du  fon 
A  moitié  je  me  laijfaj  prendre  : 
Et  ce  que  le  Jbn  de  la  ^voix 
Fut  incapable  de  niaprendre^ 
le  ïaprù  auecque  mes  doits. 

(tAdmireZj  de  quelle  chaleur 
Pour  chercher  mon  propre  malheur 
A  vom  connoifire  je  trauaiUe: 
Car  je  ne  treuue  qua  tâtons 
iVy  la  grandeur  de  <voHre  taille^ 
Ny  la  rondeur  de  "vos  tetom> 

^M!ais  puis  que  la  félicité 
D'ohfèruer  mieux  ^ofire  beauté^ 
Pour  de  meilleurs  jeux  fe  referue  : 
Ne  craigneZj  point  de  m'aprocher^ 
Et  foujfreZj  que  je  "vous  objerue 
Auecque  le  Jens  du  toucher. 

Ll  iij 
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VN  REbARD 

R  E  F  V  S  E  '. 
MADRIGAL. 

PVIS  qu  Amour  a  'vuiàé  fa  trouve 
A  tirer  des  traits  Jèr  mon  cœur, 
Cejten  "uain  qu  iris  fait  la  douce ^ 
Ou  me  traite  auecque  rigueur. 
SoHS  cet  Empre  je  riaj  gardé 
De  me garentir  du  trépas^ 
le  fuis  mort  fit  quon  me  regarde^ 
Soit  cfiort  ne  me  regarde  poi. 
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PO  VR 

VN  TABLE  AV 

D'VN  AMOV  R, 

Qm  s'arachc  les  ailes ,  ayant  fous  fes  pieds 
les  marques  des  Ârts  libéraux. 

MADRIGAL. 

QF^EL  LES  violences  cruelles 
Font  qu  Amour  hrife  tom  fes  dards  ^ 
Et  sarache  toutes  les  ailes 
Sur  les  Armes     fur  les  Arts? 
Helas  !  s'il  pleure  ^  silfoûpire 
Le  Sujet  le  mérite  bien. 
Vinterefi  prend  *vn  tel  Empire^ 
^ue  celuj  d'Amour  nejl  plus  rien. 
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POVR  MONSÎEVR 

L  E    C  O  M  T  E 

DE  SAINT  AIGNAN, 

Rcprefcntant  vn  Maiflire  de  Mufique 
en  vn  Ballet. 

MADRIGAL. 

DI G  JSl  E  Chef-d'œuure  en  qui  les  deux 
Ont  ajfemblé  mm  de  Même  i  lie  s  ^ 
Que  f aurais  enchanté  à' oreilles 
Sans  le  mal  que  mont  fait  vos  yeux! 
le  fuis  fortfçauant  en  2\dufque^ 
le  fçaj  mêler  la  Cromatique 
A  des  chants  pleins  de  nouueauté  : 
À^ais  i  6  trop  charmante  Vranïel 
Le  Concert  de  <voJîre  beauté 
Trouble  toute  monarmonle. 


SVR 
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TERREVRS 

NOCTVRNES, 

Ecrites  pour  le  diuertitfemét  d  vne  grande  Princeflfe, 
furie  fiijet  de  quelques  voyages  périlleux  que 
i'Autheur  auoit  faits  pour  fon  feruice. 

ODE 

I E  pourroù  fans  vanité 
Faire  ^valoir  cette  adrejfe,. 
Et  cette  fidélité- 
Dont  faj  femj  ma  ma/If rejje. 
Elle  a  mille  a^as  charmans 
Que  tout  l^V niuers  admire  5 
Dont  faj  dit  mes  fentimens 
Tour  acroifire  fon  Empire, 
Sam  redouter  le  martjre 
Qj£on  prépare  a  fes  Amans. 

Mm 
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l'ay  détrompé  des  EJprits 
ui  d'^vn  raport  infidelle 
JSl' auoient  guère  bien  apris 
Les  "vertm  qui  font  en  elle. 
En  exprimant  ps  bonteZj 
Et  fcs  grâces  infinies, 
Taj  changé  leurs  'volonté z^^ 
Et  fait  blâmer  le4  (fenies 
Qui  de  noires  calomnies 
Déguifènt  fes  qualïtez^. 

Froteéteurs  des  innocens 
Tefmoins  de  cét  artifice 
Si  'VOUS  nejies  impuij[ans, 
PuniJfeZj  cette  injuftice. 
Grands  Dieux  ^  on  aigrit  fbn  cœur 
Auec  tant  de  ^violence 
Que  fi  fans  plus  de  longueur 
Vous  n  en  faites  la  ^vengeance. 
On  tiendra  'voflre  indulgence , 
Tour  vne  extrême  rigueur. 
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C'efi  a  "VOUS  quelle  a  recours. 
FrefieZj  luj  ^vojlre  tonnerre 
Ou  faites  potir  fin  fe cours 
Reuolter  toute  la  "Terre. 
Terminez,  ces  dijferens 
Far  des  décrets  inuinciUes  : 
Vom  voyez,  dejfm  les  rangs 
Des  DiuiniteZi  vifbles^ 
Vom  firiez  bien  infenfihles 
ly  abandonner  vos  Parens. 

2idais  féuante  le  ficret, 
le  craindrois  que  le  Zephjre 
S'il  efloit  plm  indifirety 
Ne  senuolaft  le  redire. 
Car  tEjprit  que  je  dejfersy 
Se  rend  les  Démons  dociles  5 
//  tient  par  tout  dans  l^  airs 
Des  fintinelles  Jubtiles  : 
Il  en  a  dedans  les  Villes^ 
Jl  en  a  dam  les  Defirts. 

Mm 
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Le  Soleil  fe  'va  perdant 
La  fplenàeur  dont  il  éclate^ 
Teint  la  hM  dans  ï Occident 
Vn  grand  fie  me  d'e  cariât 
Le  joHr  efi  prefi:  a  finir. 
Déjà  mon  ame  efi  faifie 
En  "voyant  la  nuit  wnir^^ 
De  cette  paraljfie 
.Qui  trouble  ma  fantmfie^ 
Et  confond  mon  fouuenir. 

O  deux  !  quel  fâcheux  arefi? 
Quel  calice  faut-il  boire 
De  pajfer  <vne  Fore  fi 
Durant  ^ne  nuit  fi  noire  ? 
le  ne  puis  me  réjouir 
Eujfaj-je  acquis  des  Royaumes. 
Sans  rien  'voir  ^  fans  rien  ouir^ 
Sans  treuuer  que  des  Atomes^ 
le  njay  njoir  mille  fantômes 
A  me  faire  éuanouir. 
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Il  a  plâ  fur  ces  Ormeaux 
En  entrant  dans  ce  Bocage 
le  rencontre  des  rameauK 
Qui  majpergent  le  ^vifage. 
jMais  cette  incommodité 
Ne  me  tiendroit  guère  en  peine  j 
Si  je  fçauois  le  cofié 
Qujl  faut  icj  que  je  preine  : 
Quand  treuueray-je  la  plaine 
Si  je  me  fuis  écarté? 


Far  vn  trifie  changement 
Que produifent les  ténèbres*^ 
Les  Bois  S  les  Elemens 
Ont  pris  des  habits  funèbres, 
le  fuis  comme  dans  'vn  fourt, 
Que  la  nuit  eft  peu  fer  aine  : 
Eleuft  aux  bons  Dieux  quilfit  jour. 
Et  que  je  fujfe  en  Lorraine 
Deujfay-jej  ^iure  en  la  peine 
Dj  mourir  bien  tofi  d'amour. 

Mm 
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Vne  ronce  ma  piqué ^ 
Som  mes  pas  la  terre  tremble^ 
Et  mon  cheual  a  manqué 
Des  quatre  pieds  tout  enfemhle. 
JSom  <voila  tout  embourbe 
En  vne  mare  inuifible: 
Jides  pifiolets  Jbnt  tombez^^ 
Far  cette  cheute  terrible  i 
Et  quelque  lutin  popble 
Aie  les  aura  dérobez^. 

T^outesfoù  nom  les  auons 
Le  baj^met  (ans  amorce  3 
Remontons  ^  nom  fauuons 
Si  nom  en  auons  la  force. 
Rien  ne  paroift  a  nos  jeux 
Qjue  la  Jïame  du  tonnerre  5 
Et  ces  vers  ojficieux  y 
Ces  petits  Jerpens  de  wrre^ 
Ces  petits  feux  dont  la  lierre 
Se  pare  a  tenuj  des  deux. 
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Mon  cheual  craint  de  pajfert, 
De  peur  y  il  ronfle  ^  sarrefic. 
Des  pieds  il  naje  prejfer 
Les  traces  de  quelque  hefl^e. 
Donnons  luj  des  efperons 
Pour  chajfer  ce  qui  l'eflroje-^ 
Faijons  du  bruit  ^  jurons 
En  pajfant  par  cette  ^oje-^ 
Ou  bien  nom  ferons  la  proye. 
Des  Loups  de  ces  enuirons. 

•m 

Des  Hyboux  chantent  la  bas. 
CeB fait^  il  faut  que  je  meure: 
Sans  doute  de  mon  trépan 
Ils  ^viennent  m'anoncer  l'heure. 
O pajfage  dangereux! 
Defl-ourneZj  Dieux  débonnaires 
Les  prefages  malheureux 
De  ces  montres  Jdlitaires^ 
Et  ne  fyez^  point  contraires 
Aux  dépeins  d'vn  Amoureux. 


VERS    H  E  R  O  I  Q^V  E 


J\des  ^œux  ri  ont  point  mérité 
Que  ^oflre  courroux  rnoprime. 
ïajme  auec  Jidelitéy 
Et  cefilà  mon  plm  grand  crime, 
niais  quoy  ?  s'il  faut  reformer 
Vne  ardeur  fi  raifonnahle  ; 
Si  ^om  défendez^  d'jajmer 
Ce  qui  paroijt fort  ajmaUe  . 
le  fuis  bien  le  plus  coupable 
Que  ^oHS  puifiezj  abj/men 


Cieux\  ajeZj  pitié  de  mojo 
le  ftiis  dans,  ^une  Onde  noire ^ 
Et  je  treuue  que  fen  boy 
Elus  que  je  n  en  ^oudrois  boire. 

Erincejfe   .  ,  ,  

^  bon  droit  je  me  de  foie  3 
le  ne  njerraj  plus  ta  Cour 
Oti  ï honneur  tient  fhn  Echoie 
le  ne  <verraj  phts  Marole^ 
Nj  Chatéy  nj  Vernancour. 
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Courage ,  cela  ne  fi  rien  5 
l>Jom  aurons  encor  ^n  terme. 
Mon  Coureur  nage  ajfezj  bien 
Four  gagner  la  terre  ferme. 
Il  va  déjà  fans  nager  ^ 
Frejfant  "vne  mole  arène:, 
Nous  <voila  hors  de  danger 
Et  pourrions  reprendre  haleine^ 
Si  dans  la  maifon  prochaine 
JSIorn  treuuions  dequoy  manger. 

Hola  !  tout  le  monde  dort. 
Et  tame  en  fonge  rauie^ 
Treuojant  que  je  fuis  mort^ 
Frend  peu  de  foin  de  ma  "vie. 
Hola  !  trois  ^  quatre  fois^ 
Hola  !  les  Valets  d'efiable. 
le  nenten  que  les  abois 
jy'vn  matin  mal  acofiaUe^ 
Qui  d'vn  air  peu  charitable 
Répond  au  fbn  de  ma  voix. 
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Fajfons  5  l'air  tout  é clair cj 
Décomre  a  plein  toutes  chofesi 
Et  pour  chaffer  mon  fiucjj 
V  Aurore  épanche  fe4  rojès^ 
le  fatens  auec  ardeur 
Clarté  qui  ramures  l'ame  j 
Et  de  te  fiant  la  noirceur 
D'vne  nuit  digne  de  blame^ 
le  bénis  ta  belle  jlame 
Comme  ceUe  de  mon  cceun 

Voicj  la  belle  Adaijon 
De  cet  homme  incomparable^ 
Qui  d'heureux  y  ^eut  par  raifon 
Rijquer  d'efire  mifirable. 
Caufons  fin  premier  réueil 
OuureZj.  On  me  vient  d'entendre-^ 
OuureZj  fans  tant  d*apareil*y 
Fenfi-ton  me  faire  atendre? 
le  ne  puis  plus  me  défendre 
De  la  faim ,  n^  du  fommeiL 
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O  braue  ^  charmant  Hjlasl 
uon  me  donne  en  diligence 
Des  œufs  frais  ^  matelas^ 
Et  trois  heures  de  fdence. 
Soulage  'vn  peu  mes  trauaux 
Far  'vn  fe cours  fi  celefle  : 
Et  fdj  Jeller  des  cheuaux 
Sans  craindre  rien  de  funefi^e-^ 
Hjloi  !  je  naj  pas  la  pe^e. 
Mais  faj  cent  fois  plus  de  maux 


VERS  HEROIC^ES 

PAROLES 

POVR  CHANTER. 

MES  yeux  prepareZj-'voHS  a  faire  des  Ad[iracle<f^ 
Les  foins  de  nofire  amour  njont  frachir  lesohftacles 
Quijufquà  maintenant  nom  ont  tant  fait foufrir. 
J\des  jetix  après  tant  de  fàplicesy 

V naurezo  plus  quà  vous  omrir 
Four  rejfufciter  mes  délices 
Que  labfence  auoit  fait  mourir. 

Rauis  au  doux  objet  de  mille  belles  chofes^ 
Nom  reuerrons  <vn  teint  fait  de  lys  ^  de  rofès 
Que  jamais  les  Hyuers  nempefchent  de  fleurir. 
Mes  yeux  après  tant  de  fvbplices  ^  ^c. 

Dans  ce  defir  ardent  tout  delay  m'importune: 
le  ne  changerois  pa^  cette  bonne  fortune 
Au  fceptre  le  plm  beau  quon  me  ^oudroit  offrir. 
Mes  yeux  après  tant  de  fîépUces^ 

Vom  naurezo  plus  qua  ^vons  ouurir 
Four  rejfufciter  mes  délices 
W  l'abfcence  auoit  fait  mourir. 
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A    M  AD  AME 

LA  DVCHESSE 

DE  G  V  YSE 

Sur  l'arriuéc  de  Monfeigneur  fon  Fils  à  Naplcs. 

SONNET. 

ENCOR  qu^n  fimple  Ejquifait  porté  Monfeigneur 
Parce  chmgeantT'heatre  où  l'horreur fe  promeine^ 
Vejfort  des  Ennemis  ^  de  la  Mer  hautaine 
N'a  fait  en  ce  perd  quéprouuer  fon  grand  cœur. 

O  ^oHS^  qui  pyofeffez^  auecque  tant  d'honneur, 
La  fagejfe  diuine  ^  la  f^g^Jf^  humaine 
V os  ^œux  font  exaucez^  ne  fojez,  pl^  en  peine ^ 
Voftre  Fils  eft  fauué  par  ^n  rare  hon-heur. 

JSfaples  qui  l'a  receu  le  contemple  ^  l'admire 
Elle  efiime  fa  barque  a  l'égal  du  Nauire 
Qui  porta  de  lafon  le  butin  précieux. 

Mais  y  6  digne  Princejfe  en  njertu  fans  pareille, 

La  puijfante  faueur  que  n)ous  auez^  aux  deux 

De  cet  heureux  Juccez^  amoindrit  la  merueille. 

**  iij 
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'  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^  ^^^^^^^^^^^ 

A  LA  MÉSME 

PRINCESSE 

SONNET. 

PRINC ESS E  memeilleuje ^  Exemple  de f^gep^ 
Vom  qui  dijcernezj  tout  Î3  "voyezj  de  fi  loin  : 
ha^  Vertu  'vous  exhorte  ^  U  Raijbn  "vous  prejfe 
Uafifier  ^ofire  Fils  dans  ^n  fi  grand  befi)in. 

La  Fortune  aujourd'hui  le  flate  ^  le  carejfe^ 
^out  'vn  Royaume  en  eji  le  fidèle  témoin-^ 
Et  quoj  quon  puifie  dire  il  fiaut  que  l'on  confie ffe 
Que  fil  prospérité  dépend  de  vofire  fioin. 

Donnez^  luj  les  fie  cours  dont  il  ^ous  fiolicitei 
Vofire  honneur  y  vofire  fiang  ^  fia  gloire  ^  fin  mérite 
Ne  peuuent  en  repos  laifier  ^vofire  Bonté. 

S'il  reffent  les  ejfiets  dinjne  amitié  fi  tendre^ 
jipres  les  dignes  fruits  de  ^vofire  Pieté^ 
Ceft  le  plm  digne  firuit  que  vous  puifiiez^  atendre. 
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SONNET 

CE  Héros  tout  brillant  de  grâce  ^  devaient 
A  qui  fay  confacré  mes  dernières  années 
Ce  bel  Afire  a  fercé  les  ombres  du  malheur^ 
Et  comme  vn  Dieu  luymejme  il  fait  fes  dejiinées. 

Depuis  ce  grand  péril  ou  ïon  le  vid  re foudre 
Abrauer  l'E[pagnoli  ^  les  ondes  ^  l*air, 
Aprss  auoir  fur  l' Eau  pajfé  pour  vn  éclair^ 
Maintenant  fur  la  ^erre  il  paffe  pour  ^n  Foudre. 

JMais  fapren  de  trop  loing  t honneur  de  fes  comboi^ 
A  l'ombre  des  lauriers  je  veux  fîiiure  fes  pas^ 
Il  faut  que  fen  aproche  ^  il  faut  que  je  le  voje. 

O  Pmjfances  du  Ciel  qui  gouuerneZj  mon  fort^ 
Quand  je  deurois  mourir  de  cet  excez>  de  joje^ 
Ne  me  dàjfereZj  point  le  terme  de  ma  mort. 


VERS  HEROIQVES 
SVR 

LA  MAVVAISE  HVMEVR. 
dVne  belle  Dame,  à  qui  F  Autheur 
auoit  donnéviiLiure  de  Vers, 
qui  porte  le  Titre  de 
fes  Amours. 

MADRIGAL 

D' OV  "vient  quon  prend  ainfi  pour  mcrp 
Cette  humeur  fi froide  ^  fi  fiere^ 
Fay  beau  le  chercher  en  ma  foy^ 
le  rien  treuue  point  la  matière^ 
Cep:  vn  injufi'e  traitement. 
jMais  de  ce  cruel  changement 
Il  ne  faut  pas  que  tu  teflonnes  : 
lI  AFtre  qui  gouuerne  tes  jours ^ 
Change  ainfi  toutes  les  perfonnes 
A  qui  tu  donnes  tes  Amours^ 


SVR 
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SVR  LE  TRE'PAS 

DE 

LOVIS  LE  IVSTE. 

X 1 1  r  du  Nom. 

INSOLENTE  rigueur  des  Parques 
N'a  point  éteint  ce  njaiUant  Roy^ 
Dont  les  plus  fîsperhes  Aîonarques 
Receuoient  naguère  la  Loj  : 
De  tes  pleurs  referme  la  bonde 
Pajfant  qui  plains  fin  trifte  firt^ 
La  plm  digne  Rejne  du  Alonde 
Nions  fait  croire  quil  nef:  pas  mort: 
Car  ce  beau  Sujet  de  fa  famé 
Le  porte  *viuant  dans  fin  Ame. 


Nn 
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PROSOPOPEE 

DV  MESME  ROY 
Sur  fon  Tombeau. 

PA  S  SA  NT  pour  exprimer  ma  (jloire 
Ce  marbre  na  rien  d'ajfez>  heaUy 
Afon  nom  éclMe  dans  ÏHifioire 
^Beaucoup  plm  que  fur  ce  Tombeau  3 
Vaj  porté  dignement  le  titre ^ 
D'Apuj  ^  de  Vainqueur  ou  d'Arbitre 
De  tous  les  plm  fuperbes  Roù^ 
Auec  la  Balance  ^  la  Foudre^ 
Vaurois  tout  réduit fous  mes  loix: 
Mais  la  Mort  ma  réduit  en^  poudre. 
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A 

MADAME 

LA  DVCHESSE 

DE  CHAVNE 

Sur  le  Trépas  de  Monfieur  le  Marquis 

DE  RENEVAL 

s  ON  FILS. 

STANCES. 

NCOR  que  ^os  ennuis  Joient  fans  comparaison  ^ 
On  nj  peut  aporter  qu^n  fe cours  inutile  j 
Vom  pleurez^  njoftre  Fils  auec  plus  de  raijon 
Que  la  belle  Thetis  ne  pleura  fin  Achille. 

Nn  îj 
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Ce  généreux  (garçon  que  Von  porte  au  cercueil;, 
Et  qui  ^ar  fes  <vertm  <vos  âéplaifirs  irrite^ 
Pourroit  ^ohs  défier  d'en  faire  affez»  de  dueil^ 
//  falloit  que  le  dueil  égalafi  fbn  mérite. 

Four  'vouloir  adoucir  cette  extrême  douleur  y 
Les  plus  fages  difcours  font  tels  qu'une  Chimère  : 
Car  mille  Objets  d'Efj^rit,  de  grâce  ^  de  valeur 
Vous  font  voir  cet  Enfant  ^  vom  nommertt  fa  JS/lere. 

Ceft  en  vain  quon  voudroit  dans  ces  rejfentimens 
Sur  vn  trait  fi  cuifant  vous  offrir  du  di^hme  j 
Fourroit'on  mieux  treuuer  quen  vos  raifonnemens 
Le  baume  qui  saplique  aux  blejfures  de  ï  Ame^ 

Lfvn  feu  vif^  fubtil  voftre  EJf?rit  éclairé 
Void  a  plain  l'auenir  par  les  chofes  pajfées  j 
Et  ce  que  nos  Ecrits  ont  de  plm  épuré 
Feut  à  peine  égaler  vos  premières  penfées. 
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<J^aù  ^om  abandonnant  a  de  trifies  tranfports 
Glu  excitent  en  ^os  fèns  des  douleurs  Jï prejfantes^ 
Gardez^  bien  d'outrager  pour  faire  honneur  aux  Morts, 
Ce  que  "vofire  mérite  a  de  grâces  ^viuantes. 

Vos  jeux  ajfeZj  long  temps  ont  répandu  des  pleurs 
Pour  en  faire  cejfer  l'impétueux  rauage  5 
Ce  ne  font  pas  des  Eaux  a  conferuer  les  fleurs 
Que  la  Nature  a  mis  en  'voïlre  beau  mfage. 

Tar  "vne  auguste  Loj  que  l'on  doit  reuerer^ 
On  peut  bien  sémouuoir  fur  njne  perte  extrême  y 
Il  rie  fi  pas  défendu  de  plaindre  65'  de  pleurer  \ 
JMais  il  rieft  pas  permis  de  fe  perdre  foj-mefme. 

iîj 
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A  MONSEIGNEVR 

LE  CHANCELIER 

Sur  la  More  de  Moniîeurle  Comte 
de  Laual  fon  gendre. 

SONNET. 

DIG  NE  apt^j  de  The  mis  ^  Minijfre  incomparaUe 
Qui  à'vn  jbin  ^vigilant  tiens  les  loix  en  ^vigueur. 
Cette  ateinte  fmejîe  ébranlerait  ton  caur^ 
Si  ton  Cœt4fr  nefioit  point  vn  Cube  inébranlable. 

Tu  plains  auec  luflice  vn  Héros  admirable 
Pour  la  grâce  éclatante  ^  la  haute  valeur-^ 
Eu  quand  tu  pâmer  ois  d'vn  excès  de  douleur^ 
U excès  de  ta  douleur  Jeroit  fort  excufable. 

a^ais  bien  que  la  Rai  fon  t  ordonne  de  pleurer^ 
Garde  que  ta  fanté  vienne  a  /en  altérer ^ 
Et  t  empêche  d^agir  ou  l'Ef  a4r  te  conuie. 

Tes  prudentes  clartezj  éclairans  fon  ConfeiU 
Il  ne  f  eft  pa4  permis  d^ abréger  vne  "vie 
ui  nous  eft  necejjaire  autant  que  le  Soleil. 
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Sur  le  Trépas  de  Monfîeur 
LE  CHEVALIER  DE  BVEIL, 

Et  l'afliétion  qu'en  a  rcceu  Madame  la  Comteflc 
de  Moret  fa  Sœur. 

SONNET. 

LA  Mort  au  pâle  teint:,  ce  Monfire  inexorable 
Qui  répandant  par  tout  des  matières  de  pleurs^ 
Fauche  les  plm  beaux  jours  comme  on  fauche  les  fleurs^. 
Vient  d'ateindre  <vne  fleur  d'un  prix  ineflimable. 

Elle  a  mis  au  cercueil  un  Héros  admirable  y 
La  gloire  de  Be lionne  ^  ï honneur  des  neuf  Sœurs  \ 
Vn  noble  Cheualier  qui  fut  incomparable 
Entre  les  grands  EJprits ,  comme  entre  les  grands  Cœurs. 

O  que  je  plains  fa  Sœur  !  je  crains  que  fa  confiance 
Four  ces  grands  déplaiflrs  ait  peu  de  ref  fiance  5 
Et  que  cette  douleur  lenuoye  au  monument. 

Cette  Ame  toutefois  de  grandeur  peu  commune 
En  d'autres  accidens  a  fait  <voir  clairement 
Qj£elle  eft  inuiolable  aux  coups  de  la  Fortune. 
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Sur  le  Trépas  de  Moniïeur 

DE  BEAVMONT' 

Qui  mourut  au  Siège  de  Dole. 

SONNE  T. 

LE  Çenereux  Beaumont  efi  dans  le  Monument ^ 
Et  la  Finance  en  témoigne  ^n  regret  légitime  : 
Il  en  fut  en  fa  vie  <vn  ajmable  ornement^ 
Il  en  fut  en  fa  mort  vne  lUufire  Victime. 

En  vn  Siège  fameux  par  nopre  mauimis  Sort^ 
La  Fortune  trahit  fa  belle  Deftinée  5 
Et  laijfa  lâchement  la  Vertu  fans  fiporty 
Qui  comme  entre  fcs  bras  sefloit  abandonnée. 

Du  haut  d'vne  Muraille  ou  ton  le  vid  monter^ 
Du  cojlé  de  la  Ville  il  ofa  fe  jetter 
Four  joindre  l'Ennemj  qui  ne  l'ofoit  atendre^ 

Il  mourut  fans  fe  cours ,  mais  non  pas  fans  honneur^ 
Il  fut  imitateur  d'vn  aBe  d' Alexandre^ 
Il  en  eut  le  courage  ^  non  pas  le  bon-heur. 

Sur 
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Sur  la  Mojrt  de  Monfîeur 
LE  MARQVIS 

DE  PISANI 

SONNET. 

IL  L  VSTR  E  ^  noble  fang  de  France  ^  d'Italie, 
F ISAN I  dont  le  nom  brille  fi  clairement. 
Encore       ton  corps  fi)it  dans  le  monument, 
a  gloire  auec  tes  os  neft  point  enfeuelie^ 

Par  le  fiin  des  neuf  Sœurs  ton  ame  fut  polie. 
Leurs  grâces  éclatoient  en  ton  raifonnement. 
Et  tu  portois  par  tout  le  titre  hautement. 
De  frère  généreux  de  la  chafie  lulie. 

En  cet  heureux  ejlat  tu  ne  fiuhaitois  rien 
Que  mourir  en  fe ruant  cet  inuincthle  E NCVI E ISl, 
Dont  la  fatale  épée  a  foudroyé  l'Empire. 

mourus  le  fuiuant  fom  des  lauriers  épais  y. 
Qj/efir-ce  quen  ^n  Deftin  l'on  peut  treuuer  a  dire 
Dont  'un  Héros  fi  fage  a  formé  les  fouhais  ? 

Oa 
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PR  O  s  O  P  O  PE  E 

de  Monfieur  le  Maréchal 

DE  GASSION 

SONNET. 

FORM E'd*<vn  noble Jang^pourillufirerma Race^ 
le  nâc^uis  fiiis  <vn  ^ïtre  influant  la  valeur ^ 
Et  dés  mon  plm  bas  âge  endojfant  la  cmracc^ 
Four  acquérir  du  brutt  fafrontay  le  malheur. 

J^aUaj  de  tom  cofiezo  fuiure  Mars  a  la  trace ^ 
Sans  redouter  la  faim^  le  froide  ny  la  chaleur. 
Et  flgnalaj  mon  front  de  cette  belle  audace^ 
Ou  jamais  le  péril  rîa  femé  la  pâleur. 

^pres  auoir  eu  part  au  gain  de  trois  Batailles , 
Rompu  cent  EJcadrons  ^  échelle  cent  Murailles^ 
Et  n  auoir  rien  tenté  fans  beaucoup  de  bon-heur. 

Je  meurs'^mais  cefl  pour  viure  a  jamais  dansl'Hiftoire^^^ 
Tuis  que  l'on  ne  m'a  veu  tomber  au  lit  d'honneur^ 
Qji£apres  mon  ariuée  au  Temple  de  la  (jloirc^. 
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POVR 

MADAME  DEC. 

Sur  la  Mort  de  fon  Mary. 
SONNET. 

A G  R  EAB  L  E fantôme  errant  en  ma  mémoire^ 
Complice  ingénieux  de  mes  ajliStionsy 
Aiontre  moj  les  apas      les  perfections 
De  la  chafte  Moitié  qui  fut  toute  ma  gloire. 

Entretien  moj  toujours  dam  vne  humeur  Jï  noire 
Qm  mon  ennuj  réponde  a  mes  ajfeBions: 
Dépein  moj  fes  propos  ^  comme  fcs  avions ^ 
Et  me  dy  de  fa  mort  la  pitojable  Hifioire. 

aAjmahle  fouuenir  de  ma  félicité ^ 
le  ^ay  par  tu  faueur  pajfer  en  pieté  y 
Ce  Miroir  de  'vertu  dont  l^ Egypte  fe  vante. 

Le  fein  de  cette  Rejne  auec  *vn  peu  d^éfort, 
A  fon  Mary  défunt  fruit  d'V me  viuante. 
Et  je  porte  en  mon  Cœur  le  mien  viuant  ^  mort. 

Oo  ij 
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TOMBEAV 

D  ALEXANDRE 

LE  GRAND. 

CEL  VT  de  qui  la  gloire  efi  par  tout  épandué. 
Du  Deftin  des  Alortels  épreuue  la  rigueur 
La  lierre  pour  fin  Cœur  eujt  trop  peu  d'étendue. 
Et  Jlx  pieds  pour  Jon  Corps  ri  ont  que  trop  de  longueur. 
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PROSOPOPE'E 

D VN  AMANT' 

mal  traité  de  fa  MaiftrefTe. 

MADRIGAL. 

NT  que  je  fus  ^vimnt  rien  ne  me  fut  fi  cher 
Qujvn  Objet  ïnfenfMe  a  l'égal  à'njn  Rocher^ 

Dont  ï extrême  rigueur  me  fit  toujours  la  guerre  ; 

Vn  marbre  enfin  me  couure  efiant  entre  les  morts. 

O  deux  !  pourquoj  faut-il  que  toujours  quelque  pierre 
Soit  dans  mon  cœur  ou  fur  mon  corps  ? 
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TOMBEA V 

D'VN  YVRONGNE 

de  Qualité. 

ICT gtjl  'vn  heuueur  dont  l'ame  ejtoit  rauie 
Lors  qu'il  fe  remplijfoit  de  'vin  vieux  ou  nouueau  : 
le  croj  qu'il  nauroit  point  de  regret  a  fa  vie 
Si  quelques  muids  en  perce  efioient  en  fin  Caueau. 
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T  O  M  B  EA  V 

D  VN  PRODIGVE. 

EPIGRAMME. 

ICTgiJî  "vn  Prodigue ,      Jot  enflé  à' orgueil^ 
Qj^  fit  plus  de  pitié  quil  nauoit  fait  d'enuie: 
Il  fè  laijfa  manger  tout  le  temps  de  fa  ^vie^ 
Et  fe  laijfe  manger  jufques  dans  le  Cercueil. 
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PROSOPOPrE 

D'VN  COVRTISAN. 

EB  LOFT  de  l'edat  de  la  ^lendeur  mondaine^ 
le  mejlatay  toujours  d'^ne  ejpetance  mairie ^ 
Faifant  le  chien  couchant  auprès  d'^vn  grand  Seigneur, 
le  me  'vis  toujours  pauure  ^  tachaj  de  parefire^ 
le  requis  dans  la  peine  atenâant  le  bon-heur^ 
Et  ?murHS  Jur  ^n  cofre  en  atendant  mon  Maijlre. 


POVR 
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PO  VR 

VN  lALOVX 

d Vne  Belle  Femme. 

EPIGRAMME. 

IALO  VX  du  bel  Objet  dont  je  fuis  amoureux^ 
En  'vain  ta  ^vigilance  à  le  guetter  satnche\ 
Argm  auec  cent  jeux  ne  fceut  garder  fa  Vache 
Croù'tu  garder  ta  femme  ^  tu  rien  as  que  deux 
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PO  V  R  V  N 

PARAS  I  T  E 

CE  Pédant  Vamfite  au  "vijage  égarée 
Veut  quon  férue  fur  table  a  mefme  ternes  qu  il  entre ^ 
Et  tout  ce  quil  auale  eft  plûtofi  digéré 
Qj4e  s'il  auoit  cent  loups  enragez^  dans  le  ventre. 
La  faim  dans  fes  boyaux  murmure  incejfamment. 
On  ne  pourroit  treuuer  vn  JMonjlre  plus  gourmand^ 
Quand  on  le  chercheroit  de  ïvn  a  i autre  Pôle  5 
Bref  il  eft  tranjporté  d'vn  defir  f  glouton^ 
^j/il  mordit  vne  fois  <vn  Payant  a  ï épaule 
A  caufe  qu  'il  fentott  l'épaule  de  M.outon. 
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PROSOPOPE  E 

D'VNE  FEMME, 
Affaffinée  par  fon  Mary  laloux. 

EPIGRAMME. 

LE  poignard  d'^vn  laloux  dans  ma  gorge  fut  mis 
Four  ce  quajes  Amis  je  f ai  fois  bon  "vijage-^ 
j4h  !  le  cruel  quil  efiy  qu  euf'-il  fait  dauantage 
S'il  m'euf  treuuée  en  faute  auec  fes  Ennemis.^ 


P  p  ij 
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D  VN  lOVEVR 

MALHEVREVX. 

MADRIGAL. 

EN  cherchant  des  trois  deZj  le  fort  auantureuX:, 
le  naj  jamais  treuué  que  des  points  malheureuXy 
Ou  les  autres  f ai foient  des  rencontres  pro^^eres^^, 
le  tien  puis  quil  efl  vraj  que  les  dez>  font  faits  d'os^ 
Qj£on  ne  rna  fait  jouer  que  des  os  de  mes  Peres^ 
Et  que  je  fm  punj  de  troubler  leur  repos. 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

PROSOPOPEE 

D'VN  HOMME, 

Qui  mourut  dVne  fiéure  tierce, 
pour  auoir  vfé  dVne  poudre 
dVn  Empyrique. 

MADRIGAL 

IE  fèrois  encore  "viuant 
N'efioit     Médecin  fçauam 
Que  je  fis  "venir  a  mon  ajde: 
'  La  pefie  étoufe  ïanimaL 
le  ne  fiiis      mort  de  mon  maî^ 
Mais  je  fuis  mort  de  fi)n  remède. 


pp  iij 
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PROSOPOPE'E 

D' VN 

H  E  R  C  V  L  E 

DE  BRONSE, 

Qu'vn  Sot  venoit  regarder 
atentiuement. 

EPIGRAMME. 

1'^  T  de  Monfires  hideux  netojé  l^VniuerSy 
On  ma  veu  triompher  en  cent  tramux  dmersy 
Ma  force  e  fi  fans  pareille  ^  ma  gloire  fans  bornes. 
Que  pretenS'tu  Philinte  après  tous  ces  exploits  ? 
Croj-tu  quen  te  vojant  (auray  peur  de  tes  Cornes^ 
Moj  qui  nem  point  de  peur  de  celles  d'Achelois  ? 
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ûààààààààààààààààààààààààààààà 
POVR  VN  lEVNE 

CHIRVRGIEN, 

Oyi  EPOVISOIT 

vne  vieille  Femme. 

EPIGRAMME 

SI  tu  prens  ce  Squelete  antique^ 
Pour  le  pendre  dans  m  boutique^ 
Je  tiens  que  tu  nos  point  de  tort. 
Mais  quojy  beau  joiieur  de  (juiterre^ 
T %  ^eux  auant  que  d'eftre  en  terre 
T!e  coucher  au  lit  de  la  Aiort. 
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ifr  jSl  4r  jlr  4r  jlr  j|r  Jk  jlr  *  ^  ^      4^  ]âr  jtr  ^  jSl  itr  ik  ^  jI^  itr  . 

SV  R  LA  MORT 

D  VN  SINGE 

DORINDE  ^oftre  Singe  efi  mort: 
Mais  nen  fouprez^  fas  fi  fort-^ 
Vos  chambres  en  feront  plus  nettes^ 
Il  nira  plm  fur  le  lit  bleu 
Porter  tous  les  jet  tons  dujeu*^ 
Et  les  pâtes  de  <vos  minettes 
Pour  tirer  les  marons  du  feu^ 
Ne  Jeruiront  plus  de  pincettes. 


PROSOPOPEE 
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PROSOPOPEE 

D  VN  SINGE 

A  vn  mauuais  Peintre  petit  Se  laid. 

MADRIGAL. 

N'O  B  SERVE  point  mm  mon  Trombe au^j 
T^u  nj  ^verras  rien  d'ajfez^  beau 
Tour  mêler  ton  Indre  a  ta  Mine. 
Fujfeâ'tu  le  Peintre  du  Roj,  v  ^ 

Vn  imitateur  de  ta  mine 
N'eji  rien  cjuvn  Singe  comme  moj. 


03 
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A 

MADEMOISELLE  LX. 

Le  mépris  du  mépris. 

MADRIGAL. 

I'A  T  "veu  dans  njos  petits  Jou-ris 
Des  marques  d'vn  certain  mépris  5 
lAais  je  naj  garde  de  m'en  plaindre. 
Vaurois  grand  tort  d'en  murmurer  : 
Vuis  que  "vos  faueurs  font  a  craindre. 
Vos  mépris  font  a  defirer. 


DE  M*TR,ISTAN. 


L'Autheur  eftant  prié  par  des  belles  Dames  de  leur  faire 
promtement  vne  pièce  de  Théâtre,  pour  reprefenter  à  la 
Campagne  ,  &  fe  voyant  preflc  de  leur  écrire  le  fujet  qu'il 
auoit  choifi  pour  cette  Comédie  à  laquelle  il  n'auoit  point 
penfé  5  leur  enuoya  les  vers  qui  fuiuent. 
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S  VIET 

DE  LA  COMEDIE 

DES 

F  L  E  V  R  s 

STANCES. 

PVIS  qml  "VOUS  plaift  que  je  <vohs  die 
Le  Jujet  de  la  Comédie 
Que  je  médite  pour  'vos  Sœurs 
Les  Images  m  en  font  prepntes^ 
Les  Perjonnages  font  des  Fleurs  : 
Car  <vous  efies  des  Fleurs  naijfantes. 

Vn  Ljs  reconnu  pour  'vn  Prince, 
Arriue  dans  njne  Prouince*^ 
Mais  comme  <vn  Prince  de  Jon  fang^ 
Il  ejt  beau  fur  toute  autre  chof. 
Et  "vient  ^vefiu  de  faim  blanc 
Four  faire  l'amour  à  la  Roje. 
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Pour  dire  quelle  eji  fa  Noblejfe 
A  cette  charmante  Âdaifirejfe 
§lui  s'habille  de  vermillon  j 
Le  Lys  auec  des  prejens  d'ambre  y 
Délègue     jeune  Papillony 
Son  Gentilhomme  de  la  Chambre. 

En  fuite  le  Prince  sauance 
Pour  luj  faire  la  reuerence  5 
Ils  fe  troublent  a  leur  af^e^  : 
Le  fang  leur  defcend  ^  leur  monte 
V'vn  pâlit  de  trop  de  relpe^, 
Vautre  rougit  d'honnefie  honte. 

JMais  cette  Infante  de  mérite  y 
Dés  cette  première  "vifite 
Luy  lance  des  regards  trop  d.oux\ 
Le  Soucj  qui  brûle  pour  elle  y 
A  mefme  temps  en  eH  jaloux  y 
Ce  qui  fait  naiftre  "vne  querelle. 
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On  arme  pour  les  deux  cahaSess, 
On  nentenà  plus  rien  que  Tymballcâ^ 
Que  Trompetes  ^  que  Clairons  : 
Car  auec  T'amhour  ^  ITrompéte^ 
Les  Bourdons  ^  les  Aloucherons 
Sonnent  la  charge  ^  la  retraite. 

Enfin  le  Lys  a  la  ^i^oirey 
Il  reuient  couronné  de  gloire 
Attirant  fur  luj  tous  les  jeux: 
La  Kofi  qui  s  en  pâme  d'aije^^ 
Embrajfe  le  ViBorieuXy 
Mt  le  Victorieux  la  baifi. 

De  cette  agréable  entreueuè 
L' Abfi^nihe  fait  auec  la  Rhue 
Vn  difcours  de  mauuaifie  odeur 
Et  la  jeune  Epine-*vinette 
Qui  prend  partj  pour  la  pudeur^ 
X  montre  fin  humeur  aigrette. 
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U autre  cofté  Madame  Ortie 
Qui  "veut  efire  de  la  partie 
Auec  fin  Coufm  le  Char  don  i 
Vient  citer  ^vne  médifance 
D'vne  jeune  fleur  de  Melon 
A  qui  ton  void  enfler  la  panje. 

J\dai^  la  Roje  enfin  les  fait  taire 
Far  run  fecret  bien  falutaire 
Aprouué  de  tout  tVniuers  r 
Et  difipant  tout  cet  ombrage, 
La  Buglofe  met  les  couuerts 
Tour  le  fefl^in  du  Mariage. 

Tout  contribue  à  cette  Feflre^ 
Sur  le  fi>ir  vn  Ballet  saprefte. 
Ou  l'on  oit  des  airs  plm  qu  humains  \ 
Onj  danfe^  on  s  y  met  a  rire^ 
Le  Pauot  <vient,  on  fe  retire. 
Bon  Joir,  le  vom  basfe  les  mains. 
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MADAME 

LA 

DVCHESSE  DE 

E  P  I  T  R  E. 


E  ST  en  ^ainqu  Amour  romp  fes  arme  s  y 
Efieint  fon  flambeau  de  fes  larmes ^ 
Et  fait  de  plaintiues  clameurs^ 
Belle  Duchejje  je  me  meurs. 
Il  faut  que  par  d'autres  Orphées^ 
Il  face  chanter  fes  trophées  5 
Vuis  que  prejfé  de  m'en  aler 
le  ne  puis  chanter  y  nj  parler. 

En  "vain  les  Mufes  défiées  y. 
Vont  à  pieds  nuds  écheuelées-y 

Ofrans 
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Ojfrans  des  "vœux  pour  ma  famé, 
Qj^J  c\ud  face  froid  £5  croté. 
La  Parque  ne  s'en  fait  que  rire^ 
Et  je  fuis  contraint  de  'vom  dire 
Voyant  f  s  mauuaifes  humeurs 
Belle  Duchejfe  je  me  meurs. 

VArt  a  beau  avertir  a  mon  aide 
Le  mal  a  vaincu  le  remède^ 
La  Médecine  ^  fes  fecrets 
Ne  font  plus  en  moj  de  progrès  5 
JVLes  poumons  ne  peuuent  qua  peine 
Et  je  naj  plm  apz,  d'haleine 
Four  'VOUS  dire  dans  ces  douleurs  y 
Belle  Duchejje  je  me  meurs ^ 

Cependant  y  0  femme  adorable.: 
De  qui  l'EJprit  efi  admirable^ 
Et  dont  toutes  les  actions 
Sont  dignes  d'admirations  5 
Le  deuoir  enfin  "vous  engage^ 
A  faire  njn  plm  heûreux  voyage ^ 
En  des  lieux  de  nege  couuers^ 
Et  que  qjous  aleZj  rendre  vers  : 
Car  "vosjeux  ont  le  priuilege 
De  fondre  la  glace  ^  la  nege. 

Si  t orgueil  pouuoit  s'abaijfer^ 
De  l'humeur  qui  me  faittoujfer: 
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llS'il  faloit  quau  mal  qui  métonney 
Et  parmy  les  f mille  s  à'  Autonne 
EJl  prefi  à  me  faire  tomber^ 
Mon  Deftin  me  peut  dérober, 
le  pourrais  marcher  fur  njos  traces 
Auec  les  Amours  ^  les  grâces 
Qui  par     fentiment  jaloux 
Ne  s  éloignent  jamais  de  "vous, 
r trois  juger  des  doEies  langues 
Qui  <vous  préparent  des  harangues.^ 
Far  qui  'vos  rares  qualitez^ 
Frendront  de  nouuelles  beauteZj. 
Vobferuerois  ^os  reparties 
jy^ne  douceur  graue  ajfortiesy 
Et  par  qui  feront  confondus 
Les  EJprits  les  plus  entendus. 
Mais  ma  fin  efi  toute  ^ifible  -^ 
le  fens  bien  quil  m'eft  impofible 
E^efire  témoin  de  ces  honneurs^ 
ÎBelle  Duché jfe  je  me  meurs. 

O  que  de  Concerts  magnifiques  ! 
Que  de  différentes  jMufiques! 
De  Luths  y  £  Epinetes  ^  de  Voix^ 
De  Violons  ^  de  Haut-bais 
Viendront  honorer  ^os  Entrées 
En  ces  agréables  Contré  es  î 
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On  aura  comme  au  Carnanal, 
^oHS  les  Jbirs  ou  Ballet  ou  Bal 5^ 
Par  tout  fera  quelque  affemblée^ 
Qj£pn  ne  <verra  jamais  troublée 
Si  l*  Amour  ^  ce  doux  importun  y 
Ny  trouble  lejens  de  qpielqu  qjn  : 
jMais  quelque  fpefiacle  quon  "voje 
Dans  "vne  fi  publique  joje. 
Qjiand  a  moj  je  ne  verraj  rien^ 
Et  ne  Jentiraj  point  de  bien  : 
Car^  a  Dame  tres-honorable 
le  le  dis  y  ^  fuis  ^véritable 
Blm  que  toi4s  les  autres  Rimeurs^ 
Belle  Duchejfe  je  me  meurs. 
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A 

MADEMOISELLE  DD. 

EXCELLENTE  COMEDrENNE, 

Pour  luy  perfuader  de  monter 
fur  le  Théâtre. 

O  D  E. 

DI  moy  qui  te  peut  empêcher 
De  parefire  fur  le  Théâtre  5 
Efi'ce  que  tu  crains  de  pécher 
En  rendant  le  peuple  idolâtre  ? 

Fuy-tu  cette  profe^ion 
Comme  fu^peBe  d^ infamie  ? 
Aujourd'huj  ceft  <vne  aBion 
Dont  la  (floire  fe  rend  Amie. 
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Cefte  crainte  efi  le  fentiment 
D'vne  raifort  qui  ri  efi  pas  faine  5 
Depuis  que  nofire  grand  Armanà 
Daigne  prendre  foin  de  la  Scène. 

Di  moj  na  ton  pas  netojé 
Le  Cothurne  de  tons  fcs  'vices ^ 
Depuis  qùon  le  ^oid  emplojé 
Dans  fes  innocentes  délices^ 

Aujourd'hui  quon  la  fceu  purger 
De  fes  matières  de  fcandale^ 
Il  peut  eflre  ^eu  fans  danger 
De  ceux  qui  portent  la  fandale. 

Son  beau  lufire  nefi  plus  ternj 
D'^vne  libertine  penfée*^ 
On  y  void  le  crime  puny^ 
Et  la  Vertu  recompenfée. 
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C'ejî'  où  s'était  le  beau  fruit 
Des  doBes  filles  de  Mémoire  : 
C'efi:  ou  fans  peine  on  efi  inHruit 
F.our  la  Morale  ^  pour  l' Ht  foire. 

^  Fourquoy  donques  dijferes-tu 
De  mettre  cet  Art  en  "vfage^ 
Qà  la  Fortune  ^  la  Vertu 
S'exprimeront  fom  ton  "vifage 

Au  fentiment  des  plm  poBsy 
Tt4^  rendras  tn  gloire  immortelle 
Comme  la  grande  Amarillis^ 
Et  comme  la  doBe  Ifabelle. 

mm 

De  cent  Princes  qui  te  verront 
li*u feras  tout  haut  efiimée-^ 
Et  nos  Foëtcs  écriront 
Four  foùtenir  ta  renommé e^ 
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Ne  croj  pas  que  ma  vanité 
Vue  î  lie  féconder  ton  mérite 
A  gagner  l'immortalité^ 
Dont  m^  plume  te  Jolicite, 

Ce  ne  fera  que  par  hajard 
Si  dans  ces  Juperhes  jj^e^kicles^ 
Aies  vers  quelque  fois  prennent  part 
A  ï honneur  de  ces  beaux  Miracles. 

le  cède  a  ces  doBes  rêueurs 
Qui  par  des  Lumières  infufesy 
Emportent  toutes  les  faueurs 
Quon  obtient  a  la  Cour  des  M.ufes. 

h  nefay  point  ces  Vers  de  choix 
Far  qui  l'oreille  efi  enchantée  : 
On  enuelope  des  Anchois 
De  Mariane  ^  de  Tantée. 
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le  fuis  pre/que  au  rang  des  brouillons 
Qui  gaflent  les  plm  belles  chofes  5 
Qui/e  piquent  aux  éguiUons^ 
Et  ne  cueillent  jamais  les  Rofes. 

Toutefois  le  grand  Richelieu 
Fait  quelque  eflat  de  mes  Ouurages  y 
Ce  qui  plaît  a  ce  Demy-Dieu 
Ne  deuroit  pM  déplaire  aux  Sages. 

Vuis  "vn  Comte  braue  ^  charmant 
^rend  quelqueplatfir  a  les  lire:, 
S*  ils  font  beaux  a  fon  fentiment^ 
C'efi  toute  la  gloire  ou  fa§^ire. 


L'AMOVR 
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L'AMOVR  TRAVESTI 

en  habit  de  Fille, 

POVR 

MADEMOISELLE  DE  B. 

E  P  I  T  R.  E. 

QVE  cet  Amour  me  parut  bçau^ 
Qui  'vint  fans  arc  &  fans  flambeau 
taire  éclat'  de  fa  bonne  mine 
Dam  ^ne  fourure  d'hermine! 
Four  moj  ie  ne  le  ce  le  pas  y 
le  fus  charmé  de  fès  apas 
SoHS  cette  ^vaute  magnifique ^ 
Dont  nous  admirions  la  fabrique. 
Il  senclina  "vers  ^vn  Autel 
Comme  eufl^fait  vn  pauure  mortel  y 
Luj  dont  la  puijfance  eft  fi  grande 
Qujl  n  efi  deuoirquon  ne  luj  rende. 
JUais  on  poumitfort  ajfement 
Décauurir fbn  déguifiment;, 

Sf 


VERS    HERO  iqjf  ES 
Ile  fiait  dans  ce  firauigeme 
Trahy  far  fin  mérite  mefine. 
Ses  jeux  quifint  toujours  aétifi  -^ 
Sont  deux  petits  hrillans  fi.  'vifs 
Quils  faifi>ient  fermer  la  paupière 
A  qui  foutenoit  leur  lumière, 
^ant  de  grâces     de  beauté 
Rejalijfoient  de  tous  cofie^ 
Autour  de  fa  jeune  perfonne^ 
Que  mon  Ame  encor  s  en  étonne. 

Il  nefioit  la,  cet  inhumain , 
Que  pour  faire  vn  coup  de  fa  maini, 
Il  auoit  projeté  fans  doute 
De  mettre  quelquame  en  déroute 
Ou  de  luy  donner  du  poifin^ 
M^algré  l'ejfaj  de  la  Raifin. 
Pour  mojy  je  fm  tout  prefi  a  diret, 
Sçachant  de  quelle  force  il  tire 
Caché  fins  d'ajmables  atrais^^ 
Amour  pafie^gare  les  trais. 

JVLais  j'eus  crainte  de  luy  déplaire^ 
Et  pofiible  quen  fa  colère 
De  fin  flambeau  quil  auroit  pris 
Il  auroit  brûlé  mon  poil  gris, 
r aimay  mieux  garder  le  filence 
'  u  ébrouuer  ^ne  'violence. 
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ïfffffffrfffWfffffffffffïïfff^ 
E FIT  RE  BVRLESQVE, 

Inuoyée  vnjourdeCarefme-prenant 
à  y  ne  Demoifelle  de  dix  ou  douze 
ans  qui  s'eftoit  mife  à  faire 
des  Vers. 

AVcm-  ^  6  la  Belle  des  Belles, 
Je  "veux  tracer  quelques  noPmeUes 
De  qui  le  tijfu  'variant, ^ 
Soit  (X^<vn  jtjle  âoux^  riant* 

Mais  c  efi  en  njain  qpie  je  les  chercher 
J^on  ejprit  fe  bat  fur  la  perche 
Comme  fait  "vn  Emerillon 
QjM  'veut  voler  le  Papillon. 
]'aj  beau  félon  noflre  cou^cume^ 
Grater  7mn  fronts  ronger  ma  plume, 
Batre  des  pieds ,  haujpr  les^  jeux, 
Atendant  des  faueurs  des>  deux. 
Quelque  foin  que  je'puijfe  prendre 
La  verue  n  en  veut  point  defcendre. 
En  voicy  le  fècret  caché:,. 
Tout  de  Barnajfe  efi  débauché  '^ 

S  f  ij 


VER  S     H  E  R  O  I QJ7  E  S 

Les  Mups  en  habit  fantafquc 
Courent  Jhr  le  Pegaje  en  ma/que 
T  faijant  des  charyvaris 
Comme  ceux  quon  fait  a  Taris. 

Cejt  pour  ^ne  réjouïjfance 
D'vne  fort  célèbre  naijfance  ^ 
Et  ton  ne  ^eut  rien  épargner 
^ans  le  foin  de  la  témoigner. 
Vne  petite  2\dufe  efi  née 
En  cette  belle  matinée^ 
Qm  par  fes  aimables  douceurs 
Ocupe  l'ejprit  des  neuf  Sœurs. 

Quelle  eft  blanche  y  ^  quelle  efi  beHot 
Il  me  fèmble  quon  l'emmaillote^ 
Et  quelle  imite  par  fes  cris 
Celuj  des  petites  fouris. 

T^anàis  que  la  grojfe  Talie 
Luj  fait  cuire  de  la  boulie^ 
Clio  quife  wut  employer 
La  remué  auprès  du  foyer. 
Là  s  étalent  fes  petits  langes^ 
Qui  font  des  Odes  de  louanges: 
Là  fe  chauffent fur  des  chenets ^ 
Ses  drapeaux  qui  font  des  fonnets, 
Auec  quelque  fine  Epigrame 
ue  l'on  tourne  deuant  la  flame. 
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le  me  trompe  f  fon  béguin 
N'eji  taillé  d'^n  petit  pajquin  5 
Et  me/mes  fi  ces  oreillettes 
Ne  font  deux  petites  fleurettes. 
Elle  a  def'ja  pour  bracelets 
Deux  jolis  petits  ^virelets^^ 
Jidais  quand  elle  fera  plm  grande 
Aux  Mufès  je  me  recommande 
le  ne  crois  pas  quen  l'^niuers 
On  puijfe  plus  treuuer  <vn  VerSy 
"^ant  cette  Infante  fi  Jublime^ 
Aura  fait  enchérir  la  rithme. 
On  met  defja  fiir  le  métier 
Le  fil  d'^vn  Roman  tout  entier 
Pour  pajfementer  fies  brafiieres 
^Qm  feront  des  Oeuures  entières. 
Son  bonnet  fera  fait  aufii 
D'^vn  Poème  <vn  peu  racourci^ 
Oti  ïon  "verra  pour  broderie 
T^oHS  les  Vers  d'^ne  Bergerie. 
Ses  fiuliers  qui  feront  fort  beaux 
Seront  fans  doute  deux  Rondeaux-^ 
Et fis  bas  feront  deux  balades 
Si  ce  ne  fint  deux  mafquarades. 
Pour  luj  faire  n)n  petit  tablier  y 
Vn  chant  rojal  fi  doit  plier ^ 


m 
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Dont  temo^  d'vne  pointe  fine. 
S'apUquera  fur  fa  poitrine^ 
Et  pour  lajfet  quelque  chanfon 
Ira  âerriem  en  limaçon  v 
Ou  fi  l'on  y  met  des  agrafes 
Ce  feront  belles  Epitaphes. 
De  qui  les  jolis  anelets^  . 
Seront  de  petits  T^rioleîSv 
Sa-  robe  fera  Damafcée 
De  quelque  nouuelle  Odijfee^ 
Et  pour  beau  pajfement  dejjus 
On  mettra  fx  rangs  de  rebm 
Acommodez^  en  Acrofiiches^^, 
Afin  de  pare  fer e  plm  riche 
Et  pour  Pontignac  des  quadrins 
FormeZj  de  "vers  Alexandrins^ 

O  quelle  m^rueilleufe  chofe 
JSlom  "voila  réduits  a  la  prof 
Si  nom  nécriuons  bien  ou  mal^ 
Qjuelque  auorton  de  Aiadrigal^ 
Que  ^oîidra  nom  ofi^er  peut  eflre 
La  Aiuftte  qui  vient  de  naiïire^ 
Aîon  Jens  en  efl  hors  de  fbn  lieu^ 
C'efi  pourquoj  je  *vom  dis  Adim.. 
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A  MONSIEVR 

B  O  V  R  D  O  N 

GENTIL-HOMME 

de  la  maifbn  de  Monficur  le 
Comte  de  faint  Aigiian. 

E  P  I  T  R  E. 

A G  R  EAB  L  E  Créature, 
Ou  le  foin  de  la  Nature 
Ses  plm  beaux  dons  a  logé 
En  <vn  petit  abrogé. 
BOFRDON  que  Minerue  Amie 
En  fa  doàe  Académie^ 
A  comblé  de  ces  prefens^ 
E)ont  on  fait  la  nique  aux  ans. 
Vien  me  ^oir  5  je  t  en  conjure 
Par  l'Art  ^  par  ia  Nature^ 
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§lm  font  produit  Ji  joljj 
Et  t'ont  rendu  fi  polj. 
Vien  "voir  ce  quatrième  efiage^ 
Ou  f  ay  fait  mon  Hermitage 
Que  la  ]\/lufi  a  confitcré 
Du  haut  du  dernier  degré. 
Vien  fçauoir  ou  fi  retire 
Vn  homme  qui  ne  défibre 
Aucun  de  ces  grands  threfirs^, 
Qj£on  ouure  a  tant  de  rejfors. 
Vn  homme  qui  ne  peut  ejtre 
Flateur^  EÎ^^ion^^  ny^Traifire^ 
Nj  débiteur  de  poulets^ 
Comme  tant  d'heureux  Valets^ 
2\dais  dont  la  mélancolie 
Ofi  tenir  à  filie 
Ce  qu  en  ce  fiecle  tortu 

autres  tiennent  a  'vertu.. 
§lm  treuue  run  bon-heur  extrême 
A fi  pojfeder  fij-mefine^ 
Et  régler  fij  papons 
En  Itfiint  les  aérions 
De  tom  ces  fiages  Antiques 
Qm  ^iuent  dans  les  Croniques. 

Aufii  n  aj-je  point  de  Bien  : 
Et  pour  ne  te  celer riep^ 
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La  riche  tapijferie, 
La  foye      la  broderie 
G^uifont  mon  ameublemenp 
Sont  des  liures  pulemenr 
Que  je  prens  ^  que  je  qui  te. 
Selon  l humeur  qui  m  agite^. 

l'en  aj  des  majfes  par  tout 
DreJfeZj^  couchez,  ou  debout. 
Babjlone  l* orgue illeufe- 
De  firuBure  merueilleujey 
Durant  fkSuifîon 
Eut  moins  de  confufton: 
Et  fans  te  parler  Sai^yrf  y 
Aies  liures  te  feront  rire: 

Fen  ay  fur  mon  oreiller 
Ou  je  "viens  de  m'éueiller. 
Ven  aj  d'aJfeZj  ^vénérables 
Sur  des  feges  ^  des  tables  : 
Een  ay  d autres  delaijfe;Zj 
Sur  des  coffres  enraJfeK,^ 
Fen  aj  négligez,  de  forte 
Qj£ils  font  derrière'  ma  porte ^ 
Tour  efre  comme  enterrez,^ 
De  la  poudre  demreZj* 

Icj ,  Virgile  fe  montre 
D'vne  agréable  rencontre, 
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Et  couronné  d'vn  Laurier^ 
Parle  Fafleur  ^  (guerrier. 
Tout  autres  le  doâe  Horace 
S'exprime  de  bonne  grâce 
]\4arquant  d'^vn  fijle  diuin 
V Amour  ^  la  (juerre^  ^  le  Vin. 
Lucain  paroît  a  fa  juite^ 
Far  qui  l'horreur  eji:  déduite. 
Qui  de  majfacres  diuers 
Fit  njn  Chef  a  l*V niuers. 

Flm  loing  le  mignard  Catulle 
Se  plaint  du  feu  qui  k  brûle 
Comme  le  noble  Exilé 
Du  feu  qui  ïa  trop  brûlé. 
De  ça  l'ajmable  Ariofte 
V %  faire  partir  en  ^ojîe 
Quelque  Auanturier galand 
Dejfm  fon  cheual  ^volant. 
Et  la  le  Tdjfe  ^  Petraque 
Ev  di  autres  autheurs  de  marque^ 
Semblent  crier  entrouuerts . 
Quon  tienne  lire  nos  "vers^ 
Et  juger  de  nos  penfées 
En  ces  fueiUes  ramajfées. 

Mais  BOFRDON  ne penfe pas 
ue  ce  Jbient  Us  feuls  apas 
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Tar  qui  maintenant  finuite 
Vn  homme  àe  ton  mérite. 

es  jeux  feront  régalez, 
De  dix  T^ahleaux  étaleZj^ 
^Im  montrent  par  auanture 
Que  faj  du  bien  en  peinture^ 
JVloj  qui  mefme  par  fouhait 
Fuj  d'en  auoir  en  effet. 
Icy  ïamoureufe  Armide^ 
D'^vn  air  tremblant  ^  timide 
Enleue  tout  endormj 
Son  trop  aymable  ennemj. 
Amour  feruant  a  fa  haine 
De  Kofes  fait  <vne  chaîne^, 
Afin  que  d'authorité 
Le  cruel  fit  arrejié. 
Très  d'^vn  feuue  deux  Najades 
Far  de  certaines  œillades 
Aprouuent  le  coup  heureux 
De  ce  larcin  amoureux  \ 
Mais  par  tout  le  païfage 
Montre  que  c  efl  ^n  Ouurage 
Qui  tient  du  noble  dejfein 
Du  grand  ^  fçauant  F  ou  fin. 

Ailleurs  "vne  illufre  Efoille 
Qui  brille  dejjus  la  toiUe  5 
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fait  d'vn  doBe  peinceat^ 
Quelque  chofè  de  plm  bem 
Que  dans  l'ardeur  qui  m  allume 
Ne  peut  exprimer  ma  plume  : 
Mais  ce  grand  homme  ne  peint 
Nul  fiijet  qui  ne  foit  faint. 
raj  de  luj  plus  d'^nt  <veille^ 
Et  chaque  doBe  jM^erueille^ 
Dont  il  ma  gratifié ^ 
Rend  ce  lieu  JanBifié. 

Sopts  ces  pièces  immortelles 
Eclatent  des  fieurs  nouuelles^ 
Ou  ïon  "voit  bien  que  Picart 
A  fait  entrer  tout  fon  art. 
Le4  fueilles  en  font  mouuanti&s 
Et  paroijfent  odorantes  y 
Tant  leurs  apas  rauijfans 
Sçauent  bien  tromper  l&s  fins. 

Vien  donc  BOVKD  0  N  je  te  prie 
Loiier  cette  tromperie^ 
Et  me  confiler  du  bien 
De  ton  aymable  entretien. 
jMais  ne  "viens  pas  pour  me  dire 
Ce  quon  fait  en  cet  Empire^ 
Où  les  gens  du  Cabinet 
Ne  parlent  que  Lanfqmnct. 
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Tréue  dans  nofire  pratique 
Des  fàjets  de  PoUtique^ 
Dont  les  moins  interejfeZj 
Difcourent  toujours  apz>. 
Alettons  nous  plûtoH:  a  boir€, 
A  ce  Comte  dont  la  gloire 
Se  promené  fur  m&s  vers 
Aux  deux  bouts  de  l*V niuers. 
Ce  grand  ^  parfait  .Modelie 
D'vn  ejprit  ferme  ^  fidde^ 
Ce  grand  Cœur  qui  ne  craint  pM 
U horreur  de  mille  trépas, 
JVlais  qui  craint  plus  que  la  flame 
Les  moindres  fujets  de  blâme. 

Sa  haute  ^  rare  valeur 
]S[e  vient  pas  d'vne  chakur^ 
Far  qui  dans  vne  mêlée 
Vame  puîjfe  eftre  ébranlée. 
On  luj  void  enuifager 
Les  imagùs  du  danger 
Auec  cette  quiétude  5 
Que  faurois  dans  mon  étude. 

le  croj  qu  au  fort  d'vn  comh^ 
A  peine  le  cœur  luy  bair 
Auec  plus  de  véhémence  y 
Qtfjl  n  eft  émeu  quand  il  danee. 
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Il  s  atiance  au  premier  rang 
I^oins  pour  épandre  du  fang 
Que  pour  gagner  cette  gloire^ 
Qui  fuit  toujours  la  Victoire. 
Au  fi  cjuand  deuant Je  s  pas 
Uennemy  met  armes  haSr 
Il  femhle  que  par  <vn  charme 
Sa  colère  je  dejarme^ 
Et  que  ceux  quil  a  fournis 
Deuiennent  tous  fes  Amis. 

Jïdais  s'il  a  des  auantages 
Entre  les  plus  grands  Courages 
Emporte- 1  il  moins  le  prix 
Entre  les  plus  grands  EJj^rits  ? 
Ses  lumières  nompareilles 
Sont  d'éclatantes  merueitles^ 
Dont  on  ne  peut  dignement 
Tarler  fans  étonnement. 

Il  a  cent  qualitez^  rares 
Qui  charmeroient  des  barbares 
Et  leur  feroient  conceuoir 
La  noble  amour  du  Deuoir. 
Ces  chafes  Je  deuoient  mettre 
Ailleurs  que  dans  ^ne  lettre  : 
jyiais  faj  l'elprit fi  remplj 
D.e  ce  Héros  acomph. 
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Que  par  tout  il  Je  débonde^ 
Le  peignant  à  tout  le  monde. 
Que  Ji  fen  parle  trop  hauty 
Pardonne  moj  ce  défaut 
Car  cefi  pour  cette  Perjonne 
Vn  mal  quil  faut  qu'on  pardonne, 
JN'en  fut-il  d^ autre  en  ce  temps ^ 
Bon-jour  BOFRDO  N  je  tatens. 
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•VflrV'VV    ^   ^   V    ^   V  V   ^    Jjj^   Mj^  jp'  Jl|^  ^   ^  '  ^    V  *r 

LA  CONVALESCENCE 
&l  le  Retour  de . . . 


O  DE 

M V S E S  compagnes  immortelles  ^ 
Couronne Zj-'^om  de  fleurs  nouuelles^ 
Et  ^eneZj  faire  ^vofl^re  cour: 
Celuj  dont  le  Jalut  fatt  toutes  njos  délices  y 
Le  glorieux  fujet  de  tous  ^os  JacriflceSy 
Le  grand  Daphnis  eft  de  retour. 


Voî4S  naueZj  plus  Jujet  de  caindre  : 

De  tant  de  maux  qui  l'ont  fait  plaindre 

En  fin  le  cours  eft  arrefté. 
Et  la  Nymphe  de  Seine  après  celle  de  Loire ^ 
Va  porter  au  fi  loin  que  le  bruit  de  fa  gloire^ 

Les  nouuelles  de  fa  fanté. 

Towr 
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mi 

Tour  le  voir  le  peuple  Je  prejfr 

Faijant  parêtre  *vne  alegrep 

Qui  n  a  point  de  comparaijbn. 
Et  quiconque  neft  pas  ennemy  de  la  Francey 
Voyant  de  fes  douleurs  Iheureufe  deliurance 

Bat  des  mains  Jîir  fa  guéri  fin. 

m- 

O  que  l  Eflat  prenoit  d'alarmes  y 

Et  quil  eiifi  répandu  de  larmes 

Si  la  Parque  eufi  fermé  fis  jeux  v 
J\/îais  le  mal  a  cejfé  de  luj  faire  la  guerre. 
Et  nos  vœux  ont  gardé  cét  ^Afire  de  la  Terre 

U augmenter  les  Autres  des  deux. 

Qj/il^iue  encor  beaucoup  de  lufires 

Ce  Héros  dont  les  faits  illufires 

Sont  la  merueille  de  nos  jours. 
Ou  plufiofi  que  cét  \Afire  \,  où  tant  de  gloire  abonde ^ 
Tour  la  félicité  de  la  moitié  du  Monde 

Ne  finijfe  jamais  fin  cours. 

Vu 
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Qua  jamais  les  foins  qtiil  Je  donne, 

A  cette  fuperbe  Couronne 

Sèment  d'ornement  ^  d'apuj. 
Et  quà  jamais  ï éclat  de  fès  VertPts  infignes 
Far  de  nomeaux  progrés  Jblicite  les  Cygnes 

A  chanter  des  Hymnes  pour  luy. 

Son  immort eUé  renommée 
Du  ITage  à  l'Euphrate  efi  femée^ 
Etnja  du  Midj  ju^uau  Nord, 
Il  fait  parler  le  marbre  S  fait  taire  L'Enuie, 
Seroit-il  arrefié  qu  'vne  fl  belle  <vie 
Se  treuuât  fujete  a  la  Adort  ? 
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S  VR 

LE   BRVIT  INCERTAIN 
de  la  Mort  de .  . . 

MADRIGAL. 

SI  mon  Maifire  acroifi  fa  fortune 
Des  dépouilles  de  ce  Héros 
Qj£on  tient  mort  au  fein  de  Neptune^ 
Que  fon  ame  foit  en  repos  : 
Mais  s'il  faut  qu^n  autre  en  hérite^ 
Dieu  permette  qu  il  rejfufcite. 


Vu  ij 
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MEDISANT 


ON"  dit  que  cefi  <vn  Chien  qui  mord  mejme  les  fiens^ 
Mais  je  treuue  quil  efi  d'^vne  humeur  bien  cotrairti 
Car  a  coups  de  bâton  l'on  fait  crier  les  Chiens  y 
Mais  à  coups  de  bâton  Jouuentm  l'^^ittairc^. 
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1^  ^0   ^0         ^0   ^*  ^  1^   %k  ^0   ^0   ^0  ^0   \i0   ^0   1^  ^ 

CONSOLATION 

SVR.  VN  DEPART. 

MADRIGAL. 

OBEAVrE'  qu^n  départ  aflige 
D'qjn  mal  pire  que  le  trépas  5 
V  Amour  aux  larmes  ^om  oblige^ 
Alais  la  Raifon  rîj  confent  pas-j 

Celuy  dont  'vous  pleurez^  tahfènce 
Vous  ordonne  "vn  calme  plus  doux: 
Encore  quil  foit  hors  de  France^ 
Il  ne  s  éloigne  jpoint  de  "vous. 

VAJîre  puijfant  qui  "vous  ajfemhle^ 
Vous  fera  toujours  mure  enJembU 
Malgré  le  Jort  ^  fa  rigueur. 

Par  les  loix  d'^vne  fainte  flame 
Vous  fereZj  toujours  dans  fon  Cœur^ 
Comme  il  eft  toujours  dans  ^oflre  Ame. 

Vu  iij 
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f  f  f  f  f  f  f  f  f  f  f  f  f  f  f  if  f  f  f  f  f  f  f  f  f f  f  f  f  : 

CONSOLATION 

A  L'VN  DE  SES  GRANDS 
Amis,afligé  d  auoir  perdu  fa  femme, 
&C  qui  fe  treuuoit  acablé  de  beau- 
coup d'autres  infortunes. 

STANCES 

C HER  Damons,  amante  peinture 
Du  mérite  perpçméy 
La  Aiort ,  le  Sort  ^  la  Nature^ 
A  la  fois  ont  tous  atenté 
Pour  te  mettre  en  la  /epulturto 


Celuy  na  le  cœur  guère  tendre. 
ui  mejine  fans  efire  e^rojé^ 
Ame  des  yeux  fies  peut  aprendre^ 
Les  malheurs  qui  font  fiudrojé^ 
Et  ne  font  point  réduit  m  cendre. 
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Le  /epulchre  efitn  fède  enuie^^ 
Mais  par  la  malice  du  Sort^ 
La  clarté  ne  iejt  point  rauie^ 
Fource  cjue  ta  treuues  la  mort 
Beaucoup  plus  douce  que  la  wV. 

m! 

Que  de  crnautez.  Inhumaines^ 
Viennent  piquer  ton  noble  cœur  ! 
La  fiéure  brûle  dans  tes  ^veines^^ 
Mais  fa  violente  rigueur 
N'efi  que  la  moindre  de  tes  peines. 

Objets  de  fa  douceur  paffée. 
Portraits  d*vn  Chefdœuure  des  Cieux^ 
Dont  la  lumière  ejl  éclipfée-y 
Elle  nefiplus  deuant  fis  jeux ^ 
Ne  fojezj  plus  dans  fa  penfée. 


VERS  HEROiqVE 


Sa  confiance  rendra  les  armes 
Dans  la  inerte  d^^n  bien  fi  cher: 
Mais  fia  trifiefie  a  tant  de  charmes^ 
Que  je  ne  fiçauroù  yn  emi^eficher 
De  donner  d^sfiieuts  a  fie  s  larmts. 

,  m. 

O  "VOUS  dont  la  rigueur  le  blâmer 
Lors  quen  pleurs  il  efi  tout  fondu, 
Rendez>  luj  fin  aymable  femme^ 
Rendez^  luj  ce  quil  a  perdu 
Ou  prenez,  encore  fin  ^me. 


<tAh  l  que  je  haj  les  mjufiices. 
De  ces  ennemis  rigoureuxy 
Qui  par  de  cruels  artifices, 
înfiultent  fiir  les  malheureux 
Qui  tombent  dans  des  précipices! 


DE        T  R  I  S  T  A  N. 


Cher  DAMO  N  ne  perds  pas  courage^ 
7a  Vertu  peut  <va'mcre  le  Sorti 
Et  durant  'vn  cruel  Orage 
Quelque  fois  on  treuue  le  port 
^luand on penje  auoir fait  naufrage. 


Xx 


354         VERS  HEROIQJ'ES 
SVR  LA  MORT  D'VNE  BELLE 

ANGLOISE 

SONNET. 

BELLES  jeune  Efirangere^  Amante  infortunée^ 
Q^Amour  nom  amena  des  Prouinces  du  Nord, 
Nofire  Age  eïi  étonné  du  généreux  effort ^ 
Dont  tu  finù  tes  maux  en  ta  vingtième  année. 

Lors  que  tous  les  Humains  t'eurent  abandonnée^ 
lion  Cœur  trop  glorieux  ne  put  céder  au  Sort:, 
Et  ton  noble  dépit  en  courant  a  la  M.ort 
lufquau  dernier  fbuptr  braua  la  Dejtinée. 

T^u  ne  balançai  point  en  ces  extremiteZjy 
T*u  tafranchis  du  joug  de  ces  calamitez^y 
Tf^n  coup  que  tout  ton  Sexe  admire  auec  enuie. 

^uft  de  tes  erreurs  on  ne  te  blâme  pas: 
Car  tout  le  deshonneur  quon  impute  a  ta  Vie, 
Se  treuue  dément j  par  "vn  fi  beau  T^répas. 
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PO  VR 

VNE  BELLE  GORGE 

CACHEE. 

MADRIGAL 

LES  ph4S  beaux  orne  mens  qui  Joie  nt  en  l'Vniuers 
Ne  paroijfent  point  Jdm  des  njoilesy 
Le  Ciel  ^  le  Soleil  nom  font  tom  dccomiers  5 
Et  nom  vojons  l'Iris  y  l  Aurore  ^  les  EfioileSo^ 
Fourquoy  donc  cacher  d'^vn  mouchoir 
Ce  beau  Sein  composé  d'^vne  nege  Jï  dure  y 
Faut-il  par  ces  rigueurs  nom  empêcher  de  ^joir 
Lcd  Merueilles  de  la  Nature  i 
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POVR 

VNE  AMOVR 

Affife  en  haut  lieu. 

MADRI  GAL. 

Nrnacuje  de  trop  ofer. 
En  adorant  t Objet  qui  me  "vint  embrafer. 
Il  efi  bien  éleué  ce  Miracle  des  Belles: 
Mais  e[perons  mon  Ame  en  feruant  comme  il  faut^ 
L'audace  efi  bien  receuë  auec  des  foins  fidèles^ 
Le  bon-heur  ou  fajpire  efi  en  <vn  lieu  bien  haut. 
Mais  l Amour  n  a  fil  pas  des  aîlesi 


DE  TRISTAN. 
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ààààààààààààààà 
POVR  VN 

PORTRAIT 

D'VNE  BELLE  DAME. 

MADRIGAL. 

OQjse  l^Autheur  de  ce  Portrait 
A  d'ignorance  ou  de  malice  l 
On  deuroit  le  mettre  en  lujîice. 
Comme  <vn  Larron  pri^s  fur  le  fait. 
Car  fon  Finceau  n  exprimant  pas^ 
Cette  MerueiJle  incomparable  y 
Luj  dérobe  beaucoup  aapaSy 
Dont  le  prix  efl  inepimable^ 
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POVR  VNE 

I  ALOVSIE 

enragée,  dans  vn  Romant. 

SONNET. 

Y^^^E ST^ I N S ^  faites  moy  "voir  vne  Fille  ahmée. 
Toute  pleine  d'horreur  ,  de  carnage  ^  de  bruit  y 
Ou  l'inhumanité  d'vne  orgueilleufe  armée 
Triomphe  infolemment  di  'vn  Empire  détruit. 

Faites  moj  "voir  encore  ^ne  Jlote  ahjfmécy 
Par  le  plus  fâcheux  temps  que  C orage  ait  produit^ 
Ou  de  cent  mille  ^voix  >  dam  la  plus  noire  nuit  y 
ha.  clémence  du  Ciel  foit  en  ^vain  reclamée. 

OuureZj  moj  les  Enfers  :  montrez^  moj  tout  de  rang 
Cent  rauages  de  famé  ^  cent  fleuues  de  fang. 
Et  pour  me  contenter  lancez^  par  tout  la  foudre. 

Faites  moy  ^oir  par  tout  limage  du  trépas^ 
JMetteZj  la  Mer  en  feu  ^  mettez^  la  Terre  en  poudre^ 
Et  tout  cela  y  De  fins  y  ne  me fufra  pas. 
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POVR 

DES  FLEVRS 

DE  MINIATVRE, 

FAITES    DE    LA  MAIN 

dVne  belle  Fille. 

MADRIGAL. 

IL  riefi  point  de  plus  belles  chofes 
Que  ce4  Lys     ces  Rofes^ 
Dont  njous  nous  exprime Zj  la  forme  ^  les  couleurs  : 

jMais  pour  ^om  déclarer  le  fentiment  des  Cœurs 
Qjit  vous  aueZi  blejfeZj  de  vos  grâces  diuines  5 
Encor  quau  naturel  vous  traciez,  bien  des  Fleurs ^ 
Vou4  en  marquez^  mieux  les  Efpines, 


36û        VERS  HEROIQVES 

SVR  VNE 

FACHEVSE 

ABSENCE. 

Al>lAXA  ND  R  E  en  partant  me  fit  njne  promené ^ 
Qj£auant  que  lePrintems  fe  couronnât  de  jieurs^ 
Il  'vienàroit  par  fa  joje  adoucir  ma  trifiejfey 
Et  poujfer  des  foupirs  qui  pcheroient  mes  pleurs. 
Rofes  de  ce  <verger  qui  ^ous  montrez^  fi  njiuesy 
Vous  paroi  [fez,  trop  tofi  pour  mon  contentement  t 

Pourquoj  nefies  ^ous  plus  tardiues^ 
Que  ne  rejpeclezrvous  la  foj  de  mon  Amant i 
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LE 

MANIFESTE 

DE  LA 

BELLE  INGRATE 

ODE 

ATMjiBLE  E[prit  charmant  Cerne, 
Qui  fiâtes  fi  bien  ces  beaux  jeux 
De  qui  les  hommes  ^  les  Dieux 
Ont  éprouué  la  tjrannie  ; 
Sçache  que  leâ  foins  que  tu  prens 
Qui fint  fi  dignes^  fi gransy 
JSI  obtiendront  rien  que  des  fiiplicesi 
Et  que  cet  Objet  non  commun 
§luf  mérite  tant  de  firuices. 
N'en  reconnut  jamais  pas  ^vn. 


VERS  HEROIQVES 


Cet  Honneur  àu  ftecle  ou  nous  Jbmmes 
De  qui  la  gloire  efi  l' Elément^ 
M,et /dm  les  pieds  infolemment 
La  liberté  des  plm  grands  hommes^ 
Et  cette  OrgueiUeufè  Beauté  , 
Auecque  tant  de  cruauté 
Difpofe  de  nos  auantures^^ 
Qj£eUe  oblige  ajfezj  des  mortels 
Quand  elle  ouure  les  Jepultures 
A  qui  luj  drejje  des  Autels. 


^om  ceux  que  l'éclat  de  fis  charmes 
Oblige  à  ton  rejfentimem^ 
Seroient  heureux  en  leur  tourment 
S'ils  en  ojoient  ^verpr  des  larmes  : 
JUais  quoj ,  la  rigueur  de  jes  loix 
OJte  I  v/age  de  la  "voix 
Dans  les  plm fenjibles  ateintes  : 
Et  de  fa  haute  cruauté 
Von  ne  fçauroit  faire  de  pUintes 
Sans  commettre  *vne  impiété. 
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POVR 

VNE  BELLE  MAIN 

CACHEE. 

MADRIGAL. 

Mo  NTREZ  moy  la  belle  qeoUen 
Qm  tient  mon  ame  prijonniere  : 
Cette  M  A I N  d' albâtre  animé. 
Si  de  baifers  le  l'ajfaj^ine. 
Ce  nefi  poî  pour  fortir  de  la  prijon  dïuine 
Ou  je  fuis  renfermé  : 
Car  cefl  'vne  cbo/e  apirée 
Que  je  'veux  quelle  /dit  d'éternelle  durées. 


Yy  ij 
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P  R  O  S  O  PO  PE  E 

DE  F  T  L 


EL  EVE'  dans  la  Cour  dés  ma  tendre  jeunejfe^ 
Fabordaj  la  Fortune     rien  em  jarrtais  rien. 
Car  faymaj  la  Vertu  ^  cette  altiere  Maifirejfe 
Qui  fait  hrauer  la  peine  ^  méprifer  le  Bien. 
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PO  VR 

DES  CHEVEVX 

COVVERTS    D'VNE  COIFE. 

MADRIGAL. 

BLONS  Cheueux^  clairs  rajonsy  dont  ce  voile  fmefie 
Enferme  la  beauté-^ 
Vom  efics  tout  ainjî  que  le  Jlamheau  celefie 
Quand  vn  nuage  épais  ofujque  fa  clarté. 

Sorte Zj  de  ce  cruel  feruage-^ 
Vous  rendrez^  plus  ferain  le  ciel  de  ce  'vifage^ 
Ou  ï  Amour  seB  placé  pour  me  donner  la  loy. 

O  bons  Dieux  !  quel  fur  croit  de  peines! 
EJt'il  en  ÏV niuers  autre  Efclaue  que  moj 
Qui  riait  la  liberté  de  contempler  fes  chaînes  ? 

^  Yy  iij 
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*  TÔ  N  N  E  T 

C'EST  fait  de  mesDefiins  3  jV  commence  a  fentir 
Les  incommoâitezj  que  la  vieillejje  apporte. 
Déjà  la  pale  Mort  pour  me  faire  partir^ 
U'vn  pied  fec  t5  tremblant  'vient  fraper  a  ma  porte. 

(tAinfi  que  le  Soleil  far  la  fin  de  fon  cours 
Farott  plutofi'  tomber  que  defcendre  dans  l'Onde  j 
Lors  que  l'homme  a  pajfé  les  plm  beaux  de  fes  jours  ^ 
D'vne  courfe  rapide  il  pajje  en  l'autre  Admde. 

//  faut  éteindre  en  nous  tous  friuoles  defirs^ 
Il  faut  nom  détacher  des  terreHres  plaifirs 
Ou  fans  dîfcretion  nofire  apetit  nom  plonge* 

Sortons  de  ces  erreurs  p^r  <vn  fage  Confie  il 
Et  cejfans  d'embraser  les  images  d'zm  fiongey 
Penfons  a  nom  coucher  pour  le  dernier  fimmeil. 
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A  MONSIEVR 

DE  MESPIEV, 

Sur  fa.  retraite  du  Monde- 

MADRIGAL. 

IE  VNE  Athlète ,  e^u^n  faint  mépris 
De  la  félicité  monàaine^ 
A fait  àé^Quiller fur  ï arène 
Ou  combat ent  les  bons  Elprits  -^ 
Il  faut  que  ta  confiance  acheue 
Ces  guerres  qui  nont  point  de  tréue^ 
ly^vn  cœur  fidèle  ardent  CT  pro?nt  : 
Dieu  qui  tin[pire      qui  tapelle^ 
Sur  la  mefure  de  ton  front 
Fait  njne  Couronne  immortelle. 


FIN. 


Extraiât  du  Frimlege  du  Roy. 

PA  r" grâce  6^  Priuilege  du  Roy,donné  à  Paris  le  ly .  iour  de  luin  47«  Signé 
ParleRpy  enfon  Confeil,  Le  Brvn,  &  Teelle  du  grand  feau  de  cire 
jaune  j  Ileft  permis  au  Sieur  Tristan  LHERMixEde  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre  &;  débiter  par  tel  Imprimeur  &  Libraire  qu'il  voudra 
choifir  en  tous  les  lieux  de  ce  Royaume  :  Vn  Liure  intitulé ,  V^en  iFfero^ues  de 
^  T rifii€n  j  Et  ce  durant  le  temps  de  efpace  de  cinq  ans ,  finis  ÔC.  accomplis, 
à  commencer  du  jour  que  ledit  liure  fera  acheué  d'imprimer  ;  Et  defenfes 
très- exprelîes  font  faites  à  toutes  perfbn%es  de  quelque  condition  qu'elles 
foient 5  parriculjerement à çous Libraires  &  Imprimeurs,  Contreporteurs  Ôc 
Marchands,  d*imprimer  ou  faire  imprimer,  yencfee  ny  débiter  ledit  Liure ,  ny 
mefme  s'ayder  du  titre  d'iceluy  pour  en  faire  d'autre ,  fur  peine  aux  contreue- 
nans  de  cinq  cens  liures  d'amende,  confifcation  de  tous  les  exemplaires  le 
tout  comme  il  eft  plus  amplement  déclaré  eCiites  lettres . 
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